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A quo'i sert la 

culture ? 

L
E président René Coty 
est mort. Le général de 
Gaulle venait de voir 

les élections législatives con­
firmer son empI:i,se sur ces 
fameuses ·masses popula.lres 
dont, à gauche comme _ à 
droite, on s'eUorce de se de­
mander si elles votera!ent,,.à 
gauche ou à droite, si elles 
·se dêcidaient à voter. C'était 
l'occasion de se montrer en 
public après la v..i.ctoire. 
C'était inespéré. Parce que, 
au lendemain de la victoire 
de l'U.N.R. sur le C.N.l., on 
avait l'impression que de 
Gaulle avait eu peur de per­
dre la bataille. On disait qu 'il 
avait déjà fait s·es · malles 
ponr Colombey. La mol't de 
Coty n'a pas laissé dans 
l'embarr as le président ac­
tuel de la République : il est 
allé au Havre saluer Ja dé­
pouille mortelle de son pré­
dëce~em . Décidément, cet 
événement· était plein de pi­
quant, puisque c'est Coty qui 
lui avait cédé la place, a..i 
bout de quatre ans de sep­
~nnat, en 1958. De Gaulle 
l'a. rappelé dans son homélle 
funèbre. n a montré que la 
véritable vie de M. Coty ·a 
commencé en 1958, le jour 
où il a demandé au généra! 
de Gaulle de bien vouloir 
prendre en mam les desti­
nées de la France. De facon 
à ce que cela ne soit pas trop 
cria.nt de simplisme, de 
Gaùlle s'est abrité denière la 
cu!tûre classique, telle qu'elle 
est dispensée dans tous les 
lycées de France. Il a clté 
up.e , pensée de La Bruyère, 
en montrant que la culture 
servait à quelque chose. Ce 
qui est une réponse magnifi­
qu_e à .tous les déprédateurs 
de la c~lture classique. La 
culture classique constitue 
w1·c partie du patrimoine 
national dont il appartient 
aux. r(:)pré.sentants cle la na­
iioi1 de mettre en lumière tel 
ou tel fr'ag-ment, pour le 
com:1~iùniqucr au populaire. 

L'ordre moral 
en marche 

LUNDI 26 novembre, clans 
l'après - midi, av e c 
promptitude et correc­

i!on, des Inspecteurs de po­
llce ont procédé à la librairie 
« La joie de lire ~. 40, rue 
Saint-Séverin, à une saisie. 
Comme les textes sur l'Algé­
:rie appartiennent au domai­
ne public, les représentants 
de l'ordre s'en sont pris à 
des livres parus chez Pau­
vert, ainsi qu'aux Larmes 
d'Eros, de Georges Bataille. 
Ainsi qu'à d'autres livres pour 
le montant approximatif de 
260 nouveaux francs. Ceci 
pour donner une indication 
de l'i.mportanc·e de la perqui­
sition. Quel commentaire 
peut-il être fait? Il n'y en a 
pas. L'ordre moral s'est mis 
en marche. 

Un record 

N Ol!S encourageons très 
vi.vement tous les ca­
marades qui expérl­

menter:it des formules de 
feullles d'entreprise à nous 
communiquer leurs tnforma­
tlons et les faits qu'ils sou­
haitent éventuellement voir 
diffuser à une plus grande 
échelle par notre Journal 
dans Je cadre de cette rubrt-. 
que qui a été créée à cette 
intention. Nous empruntons 
cette semaine au numéro de 
novembre d'une petite feuille, 
intitulée L'Etincelle, cette 
statlstwue tcès répandue, 
mata vite oubliée : 

« Le travail <!ure 2.025 heu­
res ei1 Italie, 2.078 en Alle­
magne fédérale, 2.190 heures 
en Belgique, 2.235 heures en 
HoJlande et, en France, le 
record de durée du travail 
est battu avec 2.259 heures. i> 

L'Eti.ncetle ne donne aucun 
commentaire. Elle rappelle à 
ses lecteurs cette comparai­
son comme un fait utile à 
méditer. Nous posons une 
question : « Est-ce que la 
durée du travail annuel est 
fonction de l'emploi dans un 
pays donné ? » Peut-or. drre, 
par exenwle, que plus l'éco­
nomie française se trouver.a 
devant un nombre croissant 
,de travailleurs alors que tous 
Jes postes de tr.av.ail seront 
déjà pourvus, et plus le 
nombre d'heun:.:: sera appelé 
de lui-même à baisser ? Et 
cela ·sans la oression cons­
tante des trav.ai!leurs? Au­
trement dit, l'évolut.:on ëco­
nomique n·aboutir.a-t-elle pas 
d'elle-même au résultat re­
cherché par les ~anifesta­
tions syndicales ? Là ques­
t ion -a é té posée. C'est la po­
siti.on de. ru.N.R. en matière 
d'économie. Quelle est la nô­
tre? · 

Lorjou ., 
s en-va-t-en 
guerre 
f;JJ}' ElNTRE figuratif et au-
11 teur de la maxime la-

pidal.re : « La peinture 
abstraite fait braire les ânes, 
bayer les singes, se pâmer Jes 
poules :> , Lorjou poursuit sa 
croisade contre l'art abstra!t. 

Les débuts de l'affaire re­
montent ·au jour où, se ju­
geant diffamé, Lorjou avait 
demandé réparation et t rai-
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né devant les trLbunaux M. 
B. Dorival, conservateur du 
musée du Louvre. 

Ayant gagné son procès, 
Lorjou s·en px:it au rédacteur 
en chef -0u journ·a1 Arts : 11 
proclama qu 'il 1.1.!1 ense,igne­
ralt comment on. ma·nie • le 
couteau (à peindr~) . Se sen­
tant menacé de , mort, M. 
André Pa:rinaud traina Lor­
jou devant les tribunaux.... 
Ce fut la seconde manche. 

Le peintre Tongea son 
frein, puis, au moi:; de sep­
~embre de l'anné-e dernière, 
lors de la Biennale de Paris, 
il Iit distribuer, à l'entrée de 
l'exposition un tract qui 
commencait ainsi : << Bourri­
que offiéielle en~retenue par 
la charité de grands mar­
chands de tableaux... :> . Ce 
fut le tour de l\>1. R. Cogniat, 
or{;anisateur de la Biennale, 
de tI,aioe, Lorj-ou devant les 
tribunaux. ·· 

Lorjou confia sa cause à' 
M' Floriot et coupla son pro­
cès .avec une e::-,.'l)osition qui 
se tient en ce moment au 
Moulin-Rouge. Le thème en 
est « La Force de frappe i>. 

Cette exposition est bien 
dans la manière du _peintre 
{Jui s'en prnnd aux do­
maines réservés des Prési­
dents de la République : la 
précédente exposi tion, qui 
s '-était tenue dans une bara­
-qu e de foire, était consacrée 
aux « Chasses de Rambouil­
let :> et dén onra.i.t Je car_na.ge 
de perdreaux et de faisans 
dont s'était rendu responssi­
ble Je président Auriol ou 
Cot-y ... 

Certains diront que ·Lorjou 
la terreur aime trop la .PU:­
blicité et que son art n 'est 
qu'un h abile dosage du des- .. 
sin de Pi::::asso et de la cou- ' 
leur de Van · Gogh ... 

D'autres penseront que· 
Lorjou le jp_sticier a raison 
de dénoncer la part cle bluff 
qui entre, pour une certaine 
part, dans le commerce de la· 
peinture abstraite. 
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Gageons, en tout c~, que 
Ja querelle des .abstra1_ts et 
des figuratil's ne se ri.-glera 
pas devant les tribunaux. 

La 
de 

situafion 
Cuba 

· HROUCHTCHEV a reti-

lI ré ses fusées de_ Cuba. 
'- Mao a stoppe son 

avance en Inde. Kjmnedy _a 
remporté un gr.and succes 
aux .élections. De Gaulle a 
renforcé son pouvoir. Un 
grand parti se constitue à la 
droite de l'Assemblée. Le 
P.S.U. a obtenu du parti. 
communiste que deux cama­
rades soient élus à la Cbam-· · · 
bre. Que Ieront ces <'!eux ca­
marades? Est-ce qu'ils se­
ront obligés qe suivre les di ­
rectives du parti commu­
niste ou bien seront-ils les 
se-uls contradicteurs perma­
nents en face de 1: majorité 
U.N.R.? Le P,S.U., à l'Assem­
blée, se trouve placé dans 
une posi tion comparab1e à · 
celle de Cuba : Kb.roucbtchev 
n'a pas consuJt,è Fidel Castro 
pour lui .retirer ses moye~ 
de déf,ense contre une atta­
que de Kennedy. Le parti 
communiste -ne consultera· 
pas Je P.S.U. pour prendre, le 
cas échéant, telle ou telle at­
titude qui ne contreél.irait pas 
celle de l'U.N.R. sur un po'int 
donné. C'est -donc plus vrai 
que jamais , que Je sort de 
Cuba est lié au nôtre. Non 
seulement narce que le but 
du combat êst'1è même, m ais· 
parce que les conditto11s dans· 
lesquelles .il s1exerce sont 
identiques. 

Lectuifes 
<> 

subveésives 
n OUR l~s !!alllar a des qu e . 
Ji- cela 1nt~i:esserait, nous 

leur signalons que les 
liv res d'Henry Coston et 
ceux (traduits1) "du chef ' fas.:. 
ciste anglais Oswald Mosley 
sont en vente libre à côté 
d'un petit volµm,e charma.nt 
et tout ce qu'il y a de bien­
pensant, p:u-u aux Editions 
« Le~ Sept Cquleurs ~. d'un 
certau:i Axel Nicol et intitulé 
tres sunplemèllt 'La Bataille 
de l'O.A.S. 

Nous osons espérer que la 
courageus~ librairie « Pi­
cart i> , boulevard Saï.nt-Mi­
chel, n~ verra pas ses rayons 
déranges par notre vigilante 
police. 

Vaticancans 

t ·UDT déjà 
absorbée par 

·1'UNR 

Ç A n'a .pas trainé ! Nous 
. / ~ces à pei.œ à p1ns 

d'une -se.m aine des 
,ëlec:tljoru; et <iéjà l"U.N.R. a 
.absorbe les quelques députés 
gaullistes dits de gauche qui, 
pour se .faire élire,. avaient 
accepté -de se ranger parmi 
les inconditionnels. Il n'y a 
p lus d'U.D.T. Bien sûr, on 
trorrrera toujours quelque 

· · nouvelle com•binaison d'ini­
tiales pour ménager l'amour­
propre des gaullistes de gau­
ch-e et leur faire croire à 
une « fusion >. Peu importe! 
Comme ni les uns ni les au-

.. tres .ne peuvent se permettre 
d'avoir d'autres idées que le 
général ... 

La ligne 

N. ous Hsons dans Com­
bat ce jugement : 

A l.a suite d' une ac­
tion persévéra."tte, d'un tra­
vail ac.lw..rné -de ses mili­
tants, de ses prises de posi­
tion s1ir La force di' frappe 
ou l 'absence ae pol ftique so­
ciale du gouvernement le 
parti socialiste unifié réu.1- • 
sit à fake une timije per­
cée. n a désormais d' autres 

, électeurs que ses adhérents 
ou ses amis immédiats. Un 
corps électoral P.S.U. est en 
voie de formation. L es ef­
forts -de ce parti. pour être 

· ,rentables, doivent essentiel­
lement se d,iriger i;ers les 
s ec te zt r s tertiaires et la 
ala.sse ouvrière. :,es -: beaux 

· .quartiers i> ne sont pas en­
_c_ore p r ·ê t s à soutenir !es 
amis de M. D epre:1x. En ozt­
tre, le P.S.U. au,a:t . semble­
t- il, intérêt à suivre d'abord 
s~ voie propre, quitte à de­
venir un jour prochain le 
•catalyseur des f o r ces de 
-gauche. 

_Cet.te oplnion rejoint la 
· n_otre. ~li~ résume l'impres­
. s1on gez:ierale du parti au 
. _1endemam de ces élections. 
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~ lE BILLET ~ 
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DE JEAN BINOT 

On embauche 

Q U EL Q U ' U N des 
mieux informés 

. m'ass1irait la se~ 
niau!e ~ernière q•ue l'on 
en ctait toujours à la 
r echerche de l ' i:ioine 
Su~c~ptible de devenir 
m.zn_zstrc d.e . l 'Education 

~ nationcùe ....:: l e dixième ~ 
'ê_ depuis l e début du r è- § 

.
====- g?ie. Il ajoutait sans ==== rire . Que q_1tico11que pré-

-N OTRE _alI.li : Lé Canard 
E,nchame . i1ous Prie 
d a1~noncer J,a parutl 

du « Dict1onnalre c a 11 a 0
~ 

63 >, ce que nous faisons r 
lontlers . vo-

Le dictionnaire 11 lus t . 
~oi:npr_end _des pages rose:~ 
1 ~1sto1re tmtu.marresque dei 
dix Charles qui ont . . . 
su1· la Fnance et ct'e ce!~{ gn~ 
leur a succédé On t qui 
dans ce diciioruÏaire que~~uve 
éclaircissements sur 1,. ues 
tion de : « no-

se1~tant bien pouvait se = pointer aux alentours = 
·§ de la rue ,d e Grenelle § 
§ (l_ztcu_ne référ ence par~ § 
§ ticulière. n'étant exigée. § 

==-' If ~:1.~ii:i1:~-~r:p1:iii; =_! 

_Ex-gé11éral:; Individu . 
ner_alement coupable d'ge­
act1ons. ex-

Fans : Pour le tw· t . 
vlclus qui ont le 1s , mdi-
per~onne Hallyda;~lte de la 

· Dautre Part,, un 
théologie Intitulé c i~6û1 de 
cana>, ainsi qu'un can­
tlonnaire de '1a j~et~t die­
l'an U le bl s ice en 
Thémis,• ra oc-n-0tes de 
au public ~tel~

0
;t1lement 

bilées 1'0mD11! œu~~ ou-
c J~ : PO&slhl.u ·. 

un maglstr.at d'!!Q :té pour 
innocent en pr~n voyer un 
tre r I s q u e 'SILnB au­
l'avancement >~e celui de 

PUbltcams s'abstenir. 
~ J e n'ai pas cru un ~-
-~ , mot . de cette pscuclo § 
Ë 001~/l<kn.ce. Il est trop § 
Ë clair en effet que si tel ~ 
§ proJesscu~ de Fac1t1té ES 
ê devenu deputé U. N. R. i 
§ 1; ~e sent 1,a.s très en 
s am pour alILT dé-
ê ma"!teler ce qzl'i reste 
E: . de l Université de Fran == ce n•· -
5 t ' importe quel au-
§ <. r e des deux cents et 
s 1uelques incondition-
§ê ;,:zs est tout prêt à se 
§ vouer 4Ut premier 
::::: UPJ>el . 
~ t· Et Puisqu'il est ques-
~ z!';n 1!,e___ mett~ av pas 

· s -•~ ProJesEnrs, 
· s ~ lie pq •11,e­

§ Ner Phapon, ou MIIBsu ou s ocer? • . 
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éditorial 

EN AVANT 
,,.. . 

'VERS L'UNITE OFFENSIVE 
C

'EST à l'unanÏJmité que notre Comité 
· politique national, réuni au lendemain 

des élections législatives, les 1 •• et 
? décembre, après une analyse de la situa­
tion et la confrontation des expériences de 
nos amis, a voté une motion résolument 
orienté( vers l'a venir. . 

Nous n 'avons pas succombé à la tentation 
facile de l'autosatisfaction. La défaite de 
la gauche n 'est · pas contestable et nous la 
déplorons . Ce n'est pas sans tristesse que 
nous avons enregistré le succès de !'U.N.R. 
qui, regroupant toutes les forces gaullistes, 
contrairement à ce qui s'était produit en 
1958, a, à Paris, ville particulièrement sen­
sible aux fluctuations politiques (les succès 
spectaculaires, puis Je déclin du R.P.F. 
l'avaient prouvé), obtenu la totalité des siè­
ges. Cela nous ramène à 1853, date à laquelle 
tous les députés de la capitale étaient bona­
partistes. Dans l'ensemble du pays, la vic­
toire de !'U.N.R., même si elle a été surtout 
obtenue aux dépens des autres partis de 
droite, ne peut qu'inquiéter les républicains. 

. . 

Du moins, la solution qui permettra l'éta-
blissement d 'une démocratie véritable, c'est­
à-dire socialiste, est-elle en vue ? 

Jamais des mots d 'ordre n'ont reç'u une 
aussi éclatante. confirmation des fai ts que 
ceux que nous avions lancés avant même 
le premier tour. Nous avions dénoncé le 
c cartel des Non » comme à la fols co1üre 
nature et utopique. Au contact des réalités, 
cette étrange coalition, fondée sur l'alliance 
des· sç,clalistes et des conservateurs, a volé 
en éclats. Les partisans de droite et du cen­
tre du Non n'ont pas hésité à s'a1ller avec 
l 'U.N.R. en évoquant le spectre du Front Po­
pulaire. 

Au même moment, Guy Mollet, pratiquant 
une révision déchirante de sa politique cons­
tante, n'a pas hésité à affirmer qu'entre un 
communiste et un gaulliste inconditionnel, 
il choisirait le communiste, cc qui a provo-

qué et . provoquera d-'autant plus de remous 
que communistes et U .N.R .. se sont -trouvés 
face à face dans. Infiniment plus de cir­
conscriptions qu'il ne l'avait prévu et an­
noncé. 

Nous avions préconisé l'union des forces 
populaires sur un programme précis, concret, 
immédiatement réalisable, étudié avec sang­
froid, et non une improvisation à chaud, san.s 
méthode et sans boussole, et ne devant du­
rer que l'espace d'un scrutin. 

Nous pouvons nous réjouir qu'après l'écnec 
retentiss·ant du cartel des Non, l'union des 
gauches, même mal préparée, ait pu être 
amorcée d'une manière irréversible et reLn­
porter des succès porteurs de grandes espé­
rances. Les conseils donnés à l'occasion des 
retraits de candidatures ont été beaucoup 
mieux suivis dans les deux sens q•1'on ne le 
pensait g•énéra·lement. C'est bien là la 
preuve qu'ils correspondaient à un certain 
climat et qu'ils ont reçu l'approbation des 
électeurs. De nombreux candidats de !'U.N.R. 
ont été battus, parmi lesquels des .5ortants 
élus en 1958 à la faveur de la division de 
la gauche. 

En plusieurs circonstances, Je candidat 
unique a groupé un chiffre de voix supérieur 
au total des voix de gauche du premier tour, 
grâce à la secousse bienfaisante provoquée 
par l'union. Ce phénomène s'est particuliè­
rement manifesté lorsque le candidat du se­
cond tour était P.S.U.: il a exercé une· puis­
sance d'·attraction notamment sur de nom­
breux abstentionnistes. 

Les chiffres obtenus par Tanguy-Prigent, 
Mazier et Besson laissent rêveurs tous les 
spécialistes des pointages et des sondag-es. 

Si des accords généraux avaient permis, 
comme nous l'avions proposé, à défaut de 
la candidature unique dès le premier tour, 
ce qui aurait é té J'ldéal, une proportionnelle 
entre partis de gauche pour le second tour, 

on aurait triomphé de !'U.N.R. et de la réac­
tion dans un beaucoup· plus grand nombre 
de circonscriptions. 

L'union des forces populaires: politlquès, 
syndicales, cu'Jturelles, rie doit pas seulement 
se manifester à l'occasion des consultations 
électorales; mais être permanente. Elle doit 
se développer dans la clarté et ne plU.J se 
résigner à une attitude défensive contre le 
renforcement du pouvoir personnel et les 
menaces accrues dirigées contre l'inforuna­
tlon, les libertés ouvrières et universitaires, 
ma.i.s préparer l'indispensable contre-attaque 
libératrice. 

L'élaboratwn d'un programmt commun, 
en faveur de laquelle nous allons multiplier 
les initiatives, démo11trera qu'il y a un autre 
terme à l'alternative au ,:-égime actuel que 
la restauration de l'ainclen état de choses : 
la démocratie socialiste, œuvre de longue 
haleine, certes, •mais dont il est possible 
d'établir dès aujourd'hui les fondations, puis 
de pose,r:' les premières pierres. 

La ·déclaration commune des fédéra:tlons 
P.S.U., P.C. et S.F.I.O. d'Ille-et-Vilaine est 
particulièrement réconfortante. Elle ne se 

. contente pas, en effet, de se féliciter de& 
gams obtenus grâce aux désistements récl­
prcrques, .mais elle dit : ~ Plus que jamais, 
le devoir de tous les républicains est de ren­
_forcer leur union et d'agir contre la menace 
de dictature, pour une réelle démocratie, 
tant du point de vue politique qu'économi­
que et social, que pour la laïcité de l'école 
et de · l'Etat et la défense de Ia paix. > La 
distance qui sépare une telle prise de posi­
tion des fameuses. conversations de !'Alma, 
du soutien des cand.ldatures de MM. Paul 
Reynaud et Motte par la S.F.I.O., des al­
liainces de la S .F.I.O. avec toute la droite 
et l'extrême droite s'étant prononcée pour 
le Non en Seine-et-Oise, autorise de sérieu­
ses espéPances. 

Edouard Depre■x, 

Résolutions adoptées par le · C. P. N., le dimanche 2 décembre 

Appel 
.... a , . 

reg1me l'Union le 
et l'instauration 

pour la 

d'une 

lutte contre 

démocratie socialiste 

L
E Comité politique nattonal du 
P.S.U. après avoir exami.né l es 
résult~ts d es élections législati­

ves de novembre 1962, constate : 

1•> Que la victoire de l'U.~.R.! ac­
quise par l'écrasement des mdepen­
d,ants et la défaite du M.R,1:,, m.arque 
le rassr:,mrblement de la <1-roite conser­
vatrice autour du gaullisme ; 

2•> Que le général de Gaulle appa­
raît ainsi clairemen~ comme. le chef 
d'une formation politique qui ten_d a 
devenir le p!trti unique de la droite ; 

3•) Que le régime gau~liste se ~ro?,L -: 
ve, de ce fait, disposer d une 1na~orzte 
absolue au Parlement mais voit en 
même t emps ses bases sociales. et po­
litiques réduites par rapport a 1958; 

4•) Que l'échec du . _cartel des 
n,qn > prouve que cc regzme ne pou­

~att pas être combattu efficac_eme11t 
par une coalition sans principe et 
sans programme de la droite et d'u,~e 

artie de la gauche, car cette coa_l1-
fton n'offrait pas d'autre perspective 

que le reto1ir aux combinaisons dµ 
vassé; 

5") Que les résultats obtenus au se­
corid tour pro1we11t, au contraire, que 
l 'union des for ces vovulaires est seule 
capable de faire barrage à la pres­
sion ganlliste. 

Le Comité volitique national consi­
dère,. à cet égard, comme un fait vo­
silif la disci11l'i11e de vote dont ont 
fatt preuve, dans l'ensemble, les élec­
teurs de gauche. Le courant qui s'est 
ainsi manifesté pour la première fois 
depuis de nombreuses am1ées aurait 
vu être beaucoup plus fort si l'union 
s'était r éalisée comme le réclamait 
notre parti, dés le premier tour, sur 
un programme conimtm et sur des 
candidatures uniques de la gauche. 

Il ne faut pas 'que ce courant se 
disperse. Il faut, au co~itraire, le ren­
forcer pour faire face aux da1igers 
nouveaux que l'aggravation du pou­
voir personnel fait peser sur tes liber­
tés publiqµes; notamment dans le 

domaine de l'information, de l'uni­
versité et des sy,uliccits. Mais cette 
llltte ne peut vas se limiter à un 
combat défensif. Pour mobiliser les 
travailleurs et les jeunes, il fcwt lertr 
offrir, au contraire, la 7,crs11cctive de 
yrancles transformations sociales, 071-
posant à la clémagogte gaull'iste trne 
co11ceptio11 claire de la démocrntie 
social:iste. _ 

C'est sur. ce thème que le Parti 
Socialiste Unifié a me,ié sa campag,ie 
électorale. L'augmentation sensible 
du nombre de voix (malgré des con­
cillions difficiles> prouve qu'il existe 
clans le 11ays un courant politique ré­
pomla11t à ces aspirations. 

Dans cet esJ)rit, le P.S.U. multipliera 
l es initiatives pour réaliser l'union 
des forces populaires, politiques et 
syndicales, sur la base d'une libre 
confrontation en vue d'aboutir à un 
programme commun, défini et défen­
du Sltr un pied d'égalité. 

Il appelle ses f édérations et ses 
sectio11s à prendre, dèJ maintenarat, 

l es contacts n écessaires pour constl• 
tuer à tous les échelons des cartels 
cl'action 1,our la lutte contre le pou­
voir perso,mcl et pour l'instauration 
d'une démocratie socialiste. 

'J, 11111 lJ N E 
Socialisfe 

HEBDOMADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

t Allmlnlstrallon: • ,flédacllon : 

64, bd OBrlbBldl • 8,- ruo Renner 
PBrls ( XV•) Pllrls (IX•) 

Tél: : SùF 19-20 . T61. : PIO 115-:U 
Abo1111~111e11t : C.C.P. P11rls G8?6-'5 

3 mols .......... 5 NP 
O mols • • • • • • • • • • 10 NP 
l an .. .. • •• ••• • • 111 NP 
Soutien • • • • • • • • .. 30 NI" 

e Puhllcltê : 

Geneviève M:esgutche 
71, rue des Saln1.8-Péres 

Pllrls (6') 
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§ § 

1 JOUHAUD ET CANAL : UNE GRAC~ ~.~~!!~-~~~ 1 
- , . • . •t ·t, ent assoc1ee. t 1, parer, <1 cmpecher le Pre- -
~ L A grâce dont viennent clc bé- qu'un des impératifs de la politi- 1 armcc Y fut c roi cm. l'"d · c que donc c Y t de construire pour EÎ 

néficicr Jouhaud ci Canal que gaulliste consiste à réintégrer Ce rappel, conforme a 1 e · tendu chaos e t·1 d t 1 = 
§ ne peut constituer un élé- la totalité de l'armée dans le ré- clc Gaulle s'est forgée de l'orgaf1: Je successeur J'ou 1 on 

1 
aura a 

~== ment de surprise. Elle s'inscrit gimc. La construction de la force sation clc l'Etat, est, me .s~m.b e besoin. ne peut être ~=-
dans la log-iquc profonde du systè- de frappe, outre qu'elle justifie son t-il, la voie qui a toujours ete sient Cet outil n'es~ e~ . 

- me. Rendue publique seulement importance et son existence, pré- ne et qu'il trace plus Jargemen · que l'armée. Mais Il ne sera .e~:h- -
~ après le résultat du scrutin légis- figure son avenir, déterminant sur L'armée est l'élément de base pe~- cace que s'il retrouve sa -~oh~sion ~ = Jatif - sans doute pour ne pas l'échiquier européen. Le maintien mancni sur laqucJlc le pouvo;r et abandonne toute arriere-pen- 5 = heurter de front certains électeurs de nombreux avantages financiers doit s'appuyer, qui, à l'appel. 1 e sée La grâce de Jouh~utl_ et ~e 5 
§ dont l'apport devait être détermi- liés théoriquement à une activité « l'arbitre », élimine l'advcrs~ire. ca~al suivant J'extraor tlmaire ~Je- a 

'

-===_;_ nant - Je principe était acquis clu secteur opérationnel, outre Voilà pour9uoi !
1
1_ !mpo~tcc 1~f \~~j= men cc · cl es_ tributna~~x 1t!!t up1!-of!

5 
=_~===-

depuis de Jongues semaines, et qu'il crée une dépendance maté- mée soit recone1 1ee av .. ' de plus et 1mpor ·. · • 
plusieurs journaux l'avaient alors riellc, laisse intact Je standing, Je serve demain sa pohtiquc ~ ble que l'on ira rapidement plus 
annoncée. Du « Figaro » à « l'Au- clone l'infériorité du militaire sur gage pour elle de grandeur c_t e 1 ·n M Peyrefitte, ministre du 

~ rore », toutes Jcs nuances de l'opi- le civil : 1.800 NF mensuels à un prospérité - et que par-.d,ela -r ~1
u;ern~ment Pompidou, n'étit-il § 

===-

=-~ nion dite· « nationale » s'étaient adjudant, 650 NF à un instituteur, pers~n!1c, elle assure la ,pcrcnni c ~as représenté _c~im3:nc,he . ce -==:=== 

d'ailleurs prononcées énergique- voilà la hiérarchie clcs vraies « va- clu reg1me. t - cono-rès cl c rapatries ou l on exigea 
ment )Jour une politique clc « ré- leurs » ! Mais il fallait aller plus . A_ ~orcc clc proclamer la 1fa e~ l'a~nistic com1>lètc pour tous_ l_cs 

= conciliation ». Le pouvoir, après Join. C'est aujourd'hui chose faite. riahte des. mythe~, d_c G~ul e -~ faits dus à la guerre d'Alger1c, = = avoir réussi une seconde fois la Par delà les « vicissitudes de la prend a.u Jeu et mclmc a cr,one 'est-à-dire essentiellement l'am- 5 

~ fédération cles forces de droite, 1101itique », la grâce affirme qu'une 1>rofonclémc1~t q~t'il n 'y a pas d au; ~istic• JJour !'O.A.S. § 

==

~== _ne potevait rester insensible à cette 1iagc est tournée, oubliée. L'armée, trc altcrnat1-vc a sa JJcrsonn~ _qu t L récrime ~aullis.te ne peut se ;_:===-

sollicitation, conforme d'ailleurs à de nouveau unie, doit se préparer le chaos. Le successeur choisi e _c tenir et survivre qu·avec l'ai-
une politique à moyen terme. i son nouveau clestin. investi par Je Prince avec ou_ non ~mi; s officiers félons et de l'ar-

= Car il faut aussi· rechercher ail- l'app robation du suffrage umv_er- c_ e Jonialiste C'est sans doute -
§ leurs que clans une récompense à Ce ·n 'est pas par hasard si, lors se:. ne bénéficicriJ. ni du prestige, mec ~o·dence à. laquelle les ékc- § 

==-

==~ la fraction de l'o1iinion qui a assu- clc son voyage en Allemagne, le gé- de_ la .r!-'sc, cle l'asccnda1~t,. clu ma- ut ne cvU1 N R des 18 et 25 novem- §=E= 
néral-présiclent a évoqué la pe1·- cluavchsme clc son predeccsscur. curs ·' · · . 

. ré· -s.on triomphe, les raisons pro- ma11cnce de la chose militaire et Sans J'a11port décisif d'une r. orce_ bre n'ont pas pense. 
• · 1onclcs clc cette mesure. · · = affirme que rien de grand n'avait dis_~iplin_éc ~t . sûre, habi~uc1: a Louis Houdeville. = = li n 'est pas inutile de rappeler jamais pu être réalisé sans que obe1r, dcvouec a un cadre rnsi1t11- § 
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LEÇON 
J ea Bï1-} ©J c que$ 

/LA 

Il • parti sans 
(il: a1wxi?Mt e:-e Writ, dt 4 t! '9-ii J EAN - JACQUES SERVAN - SCHREI­

BER. candidat mnlchanceux au:r élec­
tions l égislatives en Scine-.l1aritime. pays _ 
de Caux. vient d'écrire dans !'Express un 
arliC11le •intitulé' « Une bonne leçon •· -
S'agit-il d'une autocriti que à la suite 
d'une campagne fracassan te ? Pas du 
tout, Jean-Jacques Servan-Schreiber /ait 
moclesteme11t la leçon à l'c.-nsemble de la 
gauche défaite à ces élections. Il est vrai 
11-u.e, Jnce à. la <.c droite renouvelée ~ de -
l 'U.N.R., la pauvre retarde un peu et 
qu'elle manque du sens du co,icret. Ceci 
étant dit, J .-J. S.-S. a tor t de limiter ses 
at-taques à la « gauche antique • , cle ten­
clancc radicale et socialiste. Les commu­
nistes ne f eraient-ils pas partie de lei 
{/attche antique ? Mais il y a plus : J ean­
Jacques Sen:an-Sc/treiber s'en prtncl plus 
particuliërement aux milila.nts cle « cet/.e 
no11velle gauche •• qui est pire que l'an­
cienne. car elle détourne d t. la r éalité po­
litirpue des hommes j eunes et sincërcs • · 

mme él . ar la drone 
Vous qui avez quitté les organisations 

tradiliounelles, et vous, j eunes. qui ne 
voulez :J){IS y entrer, J ean-Jacr1ues Servan­
Schreiber vous renvoie à votre néant po­
litÜ]ue, et /ait l'éloge des j eunes du 
M.R.P. el des jeunes communistes. dont 
il oppose le réalisme aux rêveries des 
militants du. P.S.U. 

Pour notre part, nous con11aissons de 
, jeunes communistes, qui sont sympa thi­

ques, mais qui demeurent empêtrés dans 
le dogmatisme de leurs ainés. Quant aux 
jeunes du M.R.P., leur appartenance à 
!f,11 tel parti montre qu'ils ont beaucoup 
a apprendre. 

Aussi bien nous ne prendrons pas J .-J. 
Serv<fn-,Schr_eiber pour inaîlrc û penser. 
Doue d un mconteslable talent, il a l'art 
de pousser certaines idées justes jusr[lL'û 
l 'oxtrêmc lo(IU]ue, de la façon la plus irri­
tante. 

P011r les élections, il comptait au se­
co1id to~r non seulement sur les voix 
co1mnunistes, mais aussi sur les voix. 
.r.,:.R-f .. (ce qui explique que M. L ecanuet 
ait ele élevé àans un édito de J ean­
J!Jeques a!' rang de profond penseur poli­
tU]ue). Helas, les voix du parti caméléon 
si: sont rétréc:ïes et ne se sont pas repor­
tees en totalité sur. notre ca11,didat. 

Cet . ë ch e c n 'empêche pas Servan­
Schre1ber de nous e:rp/iquer que c si 
vous parlez de socialisme û des aoricul­
teurs, v~ms les faites fuir •· Nous pou­
vons _!aire remarquer qu'il /a1tt le Jaire 
intelligemment, de manière concrète mais 
qu'il ne s'agit pas de 111.eUre son drapeau 
dans sa poche, celui du socialisme et ce­
lui à'unc laïcité bien comprise. L'élection 

, de notre_ ami Tanguy-Prigent nous sem­
ble confirmer ce point d.e vue. 

Maurice Combes. 

BULLETIN D'ADHESfON 
Nom 
Prénom· · • • • • • • • • • • • · • · • · ................ 
Adresse , ... , .... , ..... . ........................ 
a • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

déclare vouloir adhérer an 
Parti Socialiste Unifié el de­
mande à être mis en contact 
avec la section la plus proche. 

(Bullelin à retourner au siège 
,du P. S. U .. 8, rue Henner 
Paris (9'). ' 

N1. l OUS avons éc1it, ici-même, que 
1 '\li l'U.N.R., ça n 'était rien. Rien, 

p,uisque, en fait, cette forma­
tion n 'a pris qu'une seule position 
politique - mais peut-on appeler 
cela une position politique - durant 
toute la campagne électorale : votez 
U.N.R., c'est voter de Gaulle. Aussi 
n 'est-ce pas ex-a.géré que d'affirmer 
que Je seul programme de !'U.N.R ., 
c'est la préservation du mythe de 
Gaulle et de sa personne. Hormis le 
personnage, il ne reste rien . qu'un 
clan, une réunion d'intérêts person­
nels assez sordides, en un mot (on 
nous excusera de cet anglicisme 
d'aiJJeurs américain) un lobby. ' 

Après tout, c'est là une des carac­
téristiques de la politique améri­
caine. Il y a les lobbies républicains, 
comme il y a les lobbies démocrates. 
Mais, dans un cas comme dans l'au­
tre, les syndicats américains jouent 
leur propre jeu qui est l'extension 
des avantages particuliers des tra­
vailleurs. On retrouve souvent dans 
les programmes des deux grands par­
t)s américains les mêmes préoccupa­
tions! mais ni chez eux. ni dans les 
syndicats ne se trouvent posés les 
principes fondamentaux du socia­
lisme : le problème de la propriété, 
celui de la partlclpaiion ouvrière à 
la gestion, les problèmes de la Sécu­
rité sociale, etc. 

Le parti des partis 
En est-Il de même en France où 

un certain nombre de gens - et par­
ticulièrement les gaullistes - es­
s~i_e~t df. s'ill_usionne~ :5ur les. possi­
b11Ites d etabllr un reg1me presiden­
tiel à la manière américaine, d'une 
part, et, d'autre part, de ré<luire 
l'~vcnta!I des _partis politiques pour 
n en voir subsister que deux comme 
aux U.S.A. Ces gens pensent aussi 
que la notion de classes appartient à 
un poussiérleux passé marxiste. 

C'est oublier un peu facilement 
que plusieurs générations d'hommes 
ont lutté - en France - non pas 
seulement pour des augmentations 
de salaires ou pour une limitation 
du ~emps de t:ravall, mals encore ont 
pose, en terme.,; de classe, le problè­
me de la gestion capitaliste et de la 
propriété et, au-delà, celui de l'utill­
saiion des grands moyens de produc­
tion et d'échanges au bénéfice de 
l'ensemble des producteurs. 

Ces hommes qul ont labouré pro­
fondément la consc)ence des travail-

- leurs y ont versé le germe de la dl-
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gnité ouvrtère et de la justice so­
cia-le. 

Or, auj?_urd'hui, de_vant l'impuis­
sance et 1 echec des vieux partis on 
propose aux Français de s'en re~et­
trc u_n~q~1ement à un homme du soin 
de defrnll" leur propre destin. Et pour 
couvrir l'opération qe renoncement 
0(1 entou_re ~'homme providentiei 
d un p,art1 qm se voudrait le parti 
des partis, on_ ~éc~cle que la lutte des 
class~s est perimee ,on affirme que 
l~ ~~mocra~ie est jeu du passé on 
n heSite meme pas à donner ' des 
exemples f~ux (pa~- exemple,· que le 
type_ de d_emocratie américaine est 
apphcable a la Fr-ance, coulé dans le 
moule de la Constitution de .1958). 

Aprè:' avoir vilipendé les . vieilles 
f~rmat10ns, avoir endorm.t le 'sens ci­
vique d~ quelqu~s milJtons cle ci­
t?yen~, 1 U.N.R. na eu guère cle c1· f 
f1cultes pour tirer tout le b. -r~ · 
d ' . . ene 1ce l!nc ca!11pagne electorale où l 1 
theme developpé a été . pour e seu 
t rc de Gaulle. · ou con-

Seulement les vrais problème cl 
mement : celui de l'a . _s . e­
des bénéfices c-apitalis tespp~~fr!at~on 
grandes options décidant' que Y-~ff el 
de la nation sera porté soit or 
cons,truction cle locaux populah•!ur la 
sur celle de deme·urcs sompt s ont 
sur la recherche d'une . r ueuses ; 
litaire ou sur l'effort ~e an~eur mi­
de la jeunesse ; sur le P!o1:1ot1on 
l'extension des privilèges mamt1e!l et 
ou su,r l'élévation systémc?itahstes 
C?nùitions cle vie des cla ~ . iq_ue des 
rieuses (paysans, ouvriers sses lab?­
mtellectucls). • employes, 

Une droite classique 
Ces options qui 1 . 

Pour J'U N R ' es decidera ? 
. · · ·• ce sera le gé - · 

p_u.1_sque !~11 seul est le Pens neral, 
r1se aupres duquel se press e~r a_uto­
se11;1ent les gaullistes ~n fnleu­
Ma1s pour les ouv,rlcrs et 1~1_emblants. 
pour les travailleurs org~ P_ayésans, 
sont les syndicats qui dev ms s, ce 
mer_ leurs volontés ce soi~ont elf.prI­
partJS polltiques _:.. tl'adit~ aussi les 
non - qw devraient ét io~neis ou 
entre eux et le léglslat1/blir le lien 

. Cependant, les résui"ta 
el_ecllons sont assez clal ts de ces 
d1~e l'éditorialiste d'unrs.jQuol Qu'en 
soir, l'U.N.R., Si elle a ou~i;ial du 
laminé ce qu'on e.p 1 ettect1vement 
droite (mais . en vér1Je ai\t. l'e.ttrême 
sentait guèr~ en Franéer e ne, repré­
jour, le grand parti de ~ res~, en ce 

olte . .t\ quoi 

bon fai_re de l'exégèse sur la notion 
de dro1-te du d'extrême-droite ? Ce 
serait mentir que de vouloir placer 
l'U.N.R. au centre, même - et sur­
tout - parce qu'il n'y a plus de cen­
tre. _L 'U.N.R. se félicite d 'avoir ex­
puis~ de son sein les éléments O.A.S., 
oubha~t toutefois qu'elle les y a ré­
c,hauffes. et_ protëgés longtemps. Mai., 
1 O.~ .S . etait-elle vraiment rextrême 
d~·01te de ce pays ? Au demeurant, 
~11 elle, ni l'U.N.R. ne permettent de 
J ug-er sur leurs programmes politl­
que_s._ Ceux-ci se résument en deux 
Pfs1t1_ons a?t~nomiques ... et fort sim­
P es • pour l U.N.R., confiance aveu­
fle ~n 1~ G~ul!e ; pour l 'O.A.S., vo-
1~~-té determmee d'eliminer le géné• 

L'Heure de vérité 
A~ Parlement, les choses seront 

fe~ss~I fo{t. claires. Passées les batall­
de t~;c oi~les, U.N.R. , indépendants 
Jean s poils, M.R.P., radicaux camé­
un s devront se mettre d'accord sur 

~rogramme capable de rassurer 
~~~;f~~lts, banquiers, traflcants, 
contre eurs. Ils feront la majorité 
socialist~me gauche communiste et 

Dans le pay - 1 . 
retrouveront e~' ~~ vraies !orces. s_e 
les tra vaill PI esence. Dun coté, 
de l'autr eurs et leurs syndicats ; 
Jobbi; e, les capitalistes et Jeurs 
batauf~ Les heurts et la véritable 
Parlemenne seront plus, demain, au 
voté u N tR mals dans la cité. Paris a 
blions · às -, <;'est vra i, m:iis n'oU• 
tragéctif de b\ au lendemain de la 
cendu dans . aronne, Paris est des• 
de travaille la rue avec un million 
Frey. Que urs Peu favorables à M. 
lllt de cla/estera-t-11, dans le con• 
tante qut ses, de cette masse flot• 
lisme ? Nas.su.ra la victoire du gaul­
guère en afr~s ne nous tromperon.1 
sera. Il a irmant qu'elle se volatl• 
gauche r efrPart_lendra alors à une 
car elle se 1uvee de l'attirer à elle, 
yéritable P~ e Peut lui présenter un 
a ses intérêt gramme social conforme 

Q s Permanents 
uant au 1 · 

néraJ, qu'en gau llsme, miroir du ~• 
Gaune ne ' restera-t-ll lorsque de 
ou non, 11 ~ Y reflétera plus ? srls6 
réellement etnverra le vide qu'll est 
Q\!e l'U.N.R e , on s'apercevra enfin 
Uere de l'ég ~ est, en fait, que l'bérl• 
qu:e. Peu no~mhe de la droite classl• 
soit Pas 1, !_! aut que !'U.N.R. Dl 
est déjà Pixtreme-droite. puisqu'elle 

Paru de classe. 
8e-rtranc1 RENAUDOT. 
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Une importante bataille pour les syndicats 
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L A Sêcurité sociaTe actuelle, nèe 
le 4 octoôre 1945 mtéresse 

_ . 12 millions de salar'iês_ F'intm­
cee ~ _la fois par les .cotisa.tians des 
sal_ar ~es et des employeurs, elle pou­
va! t e~re un puissant moyen de redis­
tn~utz'!n du revenu natï onal si l es 
cotrsatw ns patronales n•'étaien t pas 
puremen t et simplement intégrées 
dans_ les prix de revient, c'est-à-dire 
payees pc.r l'ensemble des consom­
mateurs. 

Sur un aulre plan, le car actère dé­
m ocratiqi,e de sa g est ion, a été altéré -
par le ren jorcement des tutelles ad­
min istratives sur les conseüs d·admi­
nislration àes caisses et aussi par le 
détournements de fonds imposés par _ 
l 'Etat créant des déficits artijiciels 
et faciiit ant par là même les atlaq1tes = 
des milieux réactionnaires contre la 
Sécur ité sociale. Après bien des aler- -
moiemen t s, le pouvoir gmlliist e a dé- _ 
cidé de procéder au reno1tvellemenl 
cles aclni.ini strateu.rs des cai sses pri- -
maires de Sécurité sociale et des cais­
ses d'allocatié!ns familiales. Il s'agit -
de représentants élus à raison de trois 
quarts dans le collège salariés· et d'un 
quart dans le collège employeurs 
(pour la Sécunté sociale ) . de la moi-
t ié dans le col lège salariés, d'un quart _ 
dans le .r:olièges travailleurs indépen­
dants et d'u n qucùt employe1trs (pour 
l es A.F. ), plus dans les deux cas un 
certc1 i11 n cmbre de représen-tanls élus 
clu personnel des caisses et un certain 
nombre de « personues qualifiées ». 

Dans le collège salariés, l es gran- _ 
des org:inisnlions syndicales s'affron­
tent avec vigueur car i l s·agït cl 'un 
scrntin qui permet -de mesurer la re­
présentat ivité el l'influence de cha­
cime d'entre elles 

A celle o~casion, les centrales f on t _ 
connaitre leu r programme cl'améliO­
rctlion ·de la Sécurité sociale et le1trs 
options gén érales. L~~ v rograrmnes _ 
des organisations onvneres sont assez 
voisins : dans l"immédial remùour_se­
menl rü l ùe 80 % de_s dépeI\ses ,7~ecli- -
cales r::t pharmaceutiques,. l ame:lwra-_ 
tian des prestations. pen_clant l e co11ge 
m aternité, la retraite a 6_0 ans, t els 
son t 011.elques-uns cles pomts esse-n- _ 
liels. La C.F .T .C. demande « la ga­
rantie, en l ont état de cause, aux_ t ra­
vailleurs retraités, malades et :inva­
l ides. de ressources au moins egales 
cw S.I.M.G. » . . 

La C.G.T. de-mande.<: la sum~ression 
de la cotisation ouvrier~, l~ [inan_ce­
m ent intégral de la Secm,te social_e 
par le patronat et l'El.al. ~ F_.O. re­
clame l 'instauratiOn d' un service na= 
tian.al d e santé comport ant la. {?ra 
tuilé totale des soins et des m~d1ca­
ments mais aussi le libre choix du 
médecin . 

T elle n'est pas la conceptwn de la 
Confédéra tion Générale des Cadres 

G C ) q11.i se prononce p~u~ le 
(C. · - ·t·er• d.' iw:e médecine lzberale « main z • 
ae qualité ~-

Dans les collèges Employe_urs d~ la 
. ·on par,;sz·enne on enregistre ega-

regz • ' . c· t d'ac-
l t la constitutio·n de zs es 
emen , . . et la'ique un cer-

tio:rz rep7::lic~,:~etits empl~yeurs ne 
tam non r e . au grand patro-
vo~lf en~or:s à:a::ie;eprése-nte~ et V?U-
na ~ z Jonds de la Caisse d al­
lantt 9ue feasmiliales soient réservés à 
zoca ions l -·,...,es La liste des tra-
d s œuvres a1-.- · t 

e ·ueui s indépendants de cette en-
~~~iee est cond.uite par notre cama-

rade David Weil~. l C.G T s'en 
z genérœl a • · 

sur l~ Pan ·t· rie' gaulliste d'at-
pr~nd a Zad::,.r:~ d es act-miniStrateurs 
teinte aux , . x Les autres cen­
et des as3urtes sociaul s ..,,~entes surtout 
tales son pu ,. • • ·' FO r 1 uons legulatwe,. • • 
après ze, t:._ec « olitisation > du 
a,éno1_ice ,me{~e d,!~embre faite par la 
scrutin au . la c F Tc elle ne 
C.G .T. Quant ~mbitions .. dest atnsi 
cache pas ses s écrit daIzs Syn­
qu' Etf ge:~ ~efzcï::J:: que ces élections 
dical:15m ·t z·avance de la CF.T.C., 
conftrmen • . ,, t ue notre pa11s a 

tiLC. 

tant il est ev! .. e? q c G.T inféodée 
· côte dune · • r,esotn, a t d'une force S'!)ndicale 

-politiquemen • te > 
àéfnOCralique pJd.S.S4n -

-

Un projet nouveau style ou la logique du système 

MOIJR!i:rJ }{ : Cordon sanitaire préfedoral. (Photo Tribune.) 

Moureux, 5 èé,c. (C.T.) t içes, décis ion prise pax légation du Comité de manquerl pas de rappe­
ler, s'il en était encore 
besoin, que : 

la Société centra le immo- défense des locataires de 
~;\ itf ll lEBO LT, préfet biliè1·e rle la Caisse cles l\'Jourenx, pouvait surseoir lWn des Basses~P_yré- dépôts (S.C.l.C.). à l'ordre de grève. Jus-

. 
9 nées (1), décrète· - Un escadron de gar- qu'alors, toutes te ntatives 

l'état de sièg:e de 13 viilc des mobiles, cl.éplaeé de de discussion entre usa-

- la loi du profit s'im­
pose une fois d-e plus au 
dépend des droits des tra- . 
va,illèurs ; de Mourenx (2) ·le· 2.4 n tt- Bayonne, •ïuterclit .l'accès gers/ SCIC ont été refusées 

vembTe 1962, sous le. pré- ùc la \-ille, blocant les par cette dernière. 
texte d'interdire une ma- h :1bitants cle la cité. Ballon d'essai ou abus · _:__ l'arbitraire p r end 

force de loi. n ifest:i.Lion sur la voie Devant la provocation d'autorité -de la part du 
publique. p1·éfector:ile-, le Comité d e préfet des Bass_es-Pyré-

Raison s de ceUe action, défense des locataires dé- nées, il n'en r~ste 11as 
où tou t;: la population cidc un ordre de grève moins vrai que }ous les (l) M . Diebold succède· 
est engagée : de l'ensemble du person- habitants de !Uourenx depuis peu à M. Wolf. 

- Le 21I · no\rcmbre1 à ne! du Complexe indus- onl à cœur que soit ou- (Z) Mourenx, ville sise en-
1';q111el llu Comité c!'e dé- lriel, grève à la quelle s'as - verte une enquête situant tre .Pau et Lacq· 00.000 ha-
fe ns l! d es loca baircs, (le~ s<1cien t commerçants et les respousabilités. bitantsl. a été réalisée par 
vait avoir li eu à. Pau « un fonctionnaires de la vi!Ie. Une telle mesure, en- la Société central-e immobi-

lière de ln Gais.se des dépôts. rassemblement ~rntomo,- Seule l'accc11tatrou de eore inédite à. ce jour, afin de loger le personnel 
bile 1> afin de 11rotcster pourpa rlers, entre le pré- portant atteinte aux li- des industries nouvellement 
contre la décision c! 'aug- siLlenL directeur général bertés les plus élémen- implantées sur le gisement 
m en Ler les eh:1. rg-e;;. loca- 1re la. S.C.I.C. et lllle dé- ta ires des citoyens, ne :le Lacq. § 
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syndicalisme, La défense. 
do,ninan~t du de la 

caractère 
F. E. N. 

S
UR tous (les ) problèmes, 

(( comme· nous /!avions souhaité 
au début de ce Congrès, et 

varce c1ue nous . WVOlliS co~science de 
la nécessité de notre cohesion, nous 
sommes arrivés ci des positions acqrti­
ses ci une majorité telle qu'elles sont 
l'expression de la volonté· de l'unani­
mité du syndicalisme ennignant fran­
çais. 

« Et il e,i se·ra de même demam, 
parce que c'est nécessaire, ailleurs 
qu'ici, 11our tous les travai1leurs, pour 
tous les démocrates de ce pays dont 
nous sommes pleinement solidaires. » 

C'est sur cette déclaratlon, chaleu­
reusement approuv-ée par les. congres­
sistes que Georges Lauré, secrétaire 
de ta' F.E.N., a clos les t.ravaux d':m 
congrès qul, ajout_!l-t-ll, « a revetu 
une gravité exceplzonnelle >. Les tra­
vaux ont été dominés pa.r le sou.ci 
de rassembler toutes tes forces du 
syndicat pour ra défe_nse du ~yndica­
lisme. Premier caractere dom1~nt de 
ce Congrès : derrière les heurts dl:5 
tendances, des syndicats i:t des cate­
gorles, une grande volante de ~e _ser­
rer autour de la direction fëderale 
pour défendre_ l'orgruùsation. 

La menace est présente- à. l'esprit 
de tous: 4' Une liberté tolér1e, a ~ 
Lauré, n'est pa$ 111&e liberte. :r; Mais 
la détermination de la F.B-N. est sans 
équivoque·. 

« Nous. le disons- et nous le redi­
sons, a.joute Laur~. même- si doit se 
révéler exacte cette menace ~éc~te 
d'un candidat auj0urd'h1.ti députe : 
( Quand nous sermu reve.us au pou­
« voir il faudra, vous m'e11tende2. 
« bie1[. épu.rei- le ministère de l'Edu­
c catlor, nationale-, comme notes 

« avons êpur_é le ministère de z-rnté­
<r rieur. > 

« Mais c'est 450.000 enseignants et 
personnels de l'Education nationale 
q-u'il faudra épi"er et en tout cas les 
330.000 camarades' groupés da11s la 
F .E.N. :r; 

-0-

L'une des menaces les plus sensi­
bles, l'un des problèmes les plus dé­
battus a été celui des rapports entre 
le syndicalisme et l'Etat. Dans sa dé­
claration finale, au nom de tous les 
syndicats nationaux et de toutes les 
tendances, Lauré devait réaffirmer 
clairr:ment la position unanime de la 
F.E.N.: 

« Nous mms a/ftm,ons résolumerit 
opposés à to11te tentative visant à 
réaliser l'intégration du S'IJndicalisme 
dans l'Etat. 

« Nous approuvons la déclaration 
faite au cours de la conférence d.e 
presse du M.S.U.D. par Denis Fores­
tier, à savoir : 

« Je ne pen3e pas que l'klée du. 
Conseil économique et social doté de 
pouvoirs sou ,me idée d'origine ou­
vrière; cette idée, c'est le glisseme11t 
vers le corporatisme catégoriel, même 
s'il se couvre des façons d•ëtre cl'tm 
certain s71ndl.calisme. 

( C'est en ra,tson cie la natu-l'e ctu 
système capitaliste de la société-, Qite 
le: syndicalisme veut réduire: pac une 
action p;ermœnrnte qui, par- es$e11ce. 
est de contestation, q1te les s,ndictlt.s 
ne p e u "e n t accepter l'i1lti!11'•tion 
dam l'appareil politique. La parlici­
pation- li an Conseil éconoaniqae: et 
soct.a1· cJolé de 1)0ll1H)Î7S libeuil<tff œ 

faire éclater la classe ouvrière orga­
n isée. > 

« Et nous no-us engageans : 
« A faire connaître largement cette 

prise de position daTls le mo-nde du 
travail; 

« A établir des contacts avec le.~ 
confédérations 01wrières, afin d'ét1t­
dier avec elles les possibi1ités d'rm!: 
RESISTANCE COORDONNEE A 
L'INTEGRATION DU SYNDICALIS­
ME DANS L'ETAT. > 

Une autre dominante du Congrès 
fut la volonté de renforcer la cohé­
sion de la F .E.N. elle-même, de la 
F.E.N. et des organisations syndicales 
d'autre part. Sur le plan pédagogi­
que, un réel eUort de synthèse rut 
entrepris entre les poslt.lons parfois 
divergentes des syndicats nationaux. 
<Sur le plan corporatl! !ut affirmée la 
volonté de ne pas volr les enselgnants 
coupés de la fonction publique. 

En.fin l'action laïque a permis à 
toutes les tendances de reconnaître 
l'efficacité de la méthode du C.N.A.L. 
et d'afflrmer que la première pierre 
pour la construction d 'un programme 
de redressement de la démocratie, 
c'est le triptyque inséparable : c Ex­
pansion, démocratisation et nationa­
lisatio11 de l'e11seignement >. 

A l'heure où l'on se prépare, en 
haut lieu, à pas mal de démagogie 
dans ee domaine, li ëta.lt bon de rap­
peler clairement les trois volets étroi­
tement liés de cette tâche- que seule 
~ une dë-mocratie noul1elle plu juste 
et pl'as /rœternelle >, comme le dH 
la motion votée, pourra entreprendre. 

Yves lteMlld. 
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UNE LITTERATURE PROVISOIRE 
N E, histori.q!,Lement,_ . de 

l'échec, apres la Lzbera­
tion. cle la littérature en­

gagée, le Nouveau. Roman a 
pris clans les annees 50 1rne 
place laissée -vacante par la 
dépolitisation croissante des 
intellectuels. 

Entrant dans tm vide social 
et culturel, son contenu _ne 
pouvait être que l'exP_resszo_n 
de ce vicie, d'une pensee scl~­
rosée, non insérée dans la vie 
quotidienne. 

La Réification 
En 1954, Roland Barthes, 

'.ians « Critique ~, <iécelait les 
Dri.ncipes fondamenta1ix d'mie 
1iozweEe litt érature q11i allait 
s ' appel e r, l'Anti-Réalism~, 
l'Ecole du Refus, ou plus spe­
cifiquement, ·1e Nouveau Ro­
man. 

La primauté accordée au 
.regard allait faire d'un grf]upe 
de romanciers les revresen­
tants d'une littérature, dont 
le voint de vue « ob,jectif :, 
fondait l e roman comme vision 
clu monde en surface. 

Au premier abord, il peut 
paraître salu"laire qu'une nou­
velle concevtion romanesque 
se substitue aux rech erches 
psychologiques cl1t roman t(·a­
ditio:: :iel, que cette conception 
1misse nier la profonde11r, et 
n' aborcler que les manifesta­
tion!' les plus visibles des cho ­
ses, salutaire et inévitable q11e 
la 1i11 issance oppressante cle 
l'objet trou-ve dans le nouveau 
roman u n éélw, un reflet de sa 
présence dans le mond_e. . 

Déjà en 1867, Marx, etucliant 
l'évolution cles structures de la 
société capitaliste constatait la _ 
perte progressive des caractè­
res spécifiques de l ' individu 
au profit d'm~ nnnnymat pro­
che de l' objet ,: l'homme deva­
na1t' ·]ieu à peu .Ze rouage · ridi- ~ 
cille cl'un univer:~ sur1nécàni5é 
et . spécifié à l 'extrê11ie. Cett~ . 
transformation de l 'huniai.n eiz 
chose Luckas la nomme Réi­
fication. 

· La Réification n'est rien 
d'mitre que le fétichisme de la 
marchand.ise et le passage ré­
irograde de la valeur lwmaine 
en valeur objet. 

Eclatement de l'homme 
Dans la société capi/.aliste, 

la conscience tencl en effet à 
devenir un simple refl:t, à 

· 11erctre toute fonct ion acti-ve cm 
fur et à mesure que le vroccs­
. siis de la Réification, consé­
quence inévitable d'une écono­
mie marchande, s'étend et pe­
nètre, de l'intérieur, tout le 
secteur économique de la pen­
sée et de l'a/ fectivité. 

En 1)Tincipe la religion, la 
morcûe, l 'art e·t la littérature 
ne sont ni des réalités autono­
_mes, indépendantes de la vie 
économique, ni de simples re­
flets de celle-ci. 

Ils tendent cepeadant dans 
dans le monde capitaliste à le 
devenir au fur et à mesure 
que leur authenticité se trouve 
vidée de l'intérieur grâce à 
l'apparition d'un ensemble 
économique autonome qui ten-d 
à s'empttrer de manière exclu­
sive cle toutes les manifesta­
tions de la vie h1t1naine. 

Cette évolution clonne nais­
sance chez beaucou11 d'intel­
lectuels à une angoisse, une 
conscience pathologique qui 
seront comme le refus exacer­
bé d'un monde hostile. Un 
monde qui désagrège, qui mor­
celle l'homme, le mutile, lut 
ôte sa liberté. Mais si celte 
distorsion a pu être, dans uue 
autre discipline, dénoncée 
comme le fruit du fascisme (le 
Guernica de Picasso), le Nou­
veau Roman e11 tant que vi­
sion du· monde est à l'origine 
plus ou moins consciente de 
cet éclatement de l ' individu. 
Si les visages du tableau de 
Picasso éclatent comme simul­
tanément et dans la même 
amvre la peinture abstraite 
commençait à supprinier ,es 
signes anthropomorphiques de 
l ' individu . le Nouveau Roman 
opère cette mutilation en sens 
contraire : celui de la r.éaction, 
de la bourgeoi!le. 

La dispnrftfon de l'humain 

est Ici fuite plutôt que clénon­
cialion. 

Apologie de l'angoisse 
Je veux dire par là q11:1 le 

morbide, l'angoisse, le patholo­
gi.que qui drapent le Nouveatt 
Roman (Samuel Beckett, Ro­
bert Pi.nget, Butor, Sarraute) 
sont présentés comme réa.lités 
effectives, inéluctables sur les­
quel!es l'homine n'a pas prise. 
L e -monde ùe-vient absurde. 
Une catastrophe très concrète 
comme la peste a pu être éle­
vée par Camus - à qui le ro­
man actuel emprunte beau­
coup cle son angoisse - à un 
niveau fataliste : la peste est 
le visage horrible du monde. 
D ep1tis Kafka et Joyce dont 
le Nouveau Roman fait les 
maitres à penser de la géné­
ration actuelle, le r éel est de­
venu synonyme de cauchemar, 
de signe sans signification. Le 
roman se remplit d'êtres dé­
nués de toute épaisseur. La 
parenté que réclament Butor, 
Beckett, Sarraute ou Robbe­
G rillet avec des romanciers 
qui ont senti profondément la 
contradict ion du moncle capi­
taliste aux aboutissements 
fascistes, n'est pas fonclée 
réellement. Chez Kafka, la 
Réification, l'angoisse, l 'hosti­
lité ont un fondement d'abord 
personnel, ensuite sociologi ­
que ; sa qualité de juif n'est 
pas étrangère au thèm e cle la 
métamorphose qui l' a hanté 
toute sa vie (Recherche d'un 
chien, La Métamorphose). Les 
juifs étaient des « chiéns D ... 

Il Jal.lait se réfugier dans des 
souterrai ns (Le Terrier). Il fal­
lait adopter l 'anonymat le plus 
strict; la personne se désignait 
par une seule initiale (K) ; 
L'univers concentrationnaire 
se profilait déjà ci l ' horizon 
(La Colonie pénitentia ire). Ce 
sens intime et·•· douloureux de 
l'oppression;- -un seul écrivain 

· semble l'ai;oir retrouvé . au­
jourcl'lmi : Jean Cciyrol. Alors 
que le roman actuel est .u.ne 
quête vers un univers désocia-
7isé, ·une clémarche cle plus en 
pl11s ponssée pour magnifier 
le « IL l) et le « ON »,la disso­
lut ion de la per sonnalité, l'en­
t reprise cle Cayrol me paraît 
sai11e. Son univers romanes(Jue 
(dont Lazare parm1 nous), 
dresse un manifeste pour une 
littérature humaine « laza­
réenne l> . 

S' i l voi.t aussi comme Robbe­
Grillet ou Sarraute en l'lwm­
me un étre dégraclé, cette dé­
graclation avoue son origine : 
Ma.tthausen , 1942 Les person­
nages <le Cayrol marchent 
constamment vers la lumière, 
la paix, la sociabilité, l'humain, 
eux aussi au dé7Jart, ont perdu 
j11 s<1u'à l eur état ci.vil; ils sont 
marqués var la nomenclature 
chif !rée d'un mon<ie concen­
tralionnaire ; ils parlent cle la 
nuit, du silence, llu ON (ON 
VOUS PARLE) pour arriver 
vers la reconnaissance d'au­
trui. 

Roman et politique 

Les romanciers actzwls se 
com1Jlaisent au con-traire clans 
le degré zéro de l'hu11win. Le 
morbide n'est vas seulement 
montré, il est justifié. Les 
monologues semi-inconscients 
de Joyce (Mr Bloom dans 
Ulysse) sont systématisés chez 
Beckett - qui fut l e secrétaire 
de Joyce - et chez Nathalie 
Sarrnute (Tropismes). Alors 
que la démarche ae Joyce à 
travers Dublin était, en der­
nière analyse, un oui magni­
fique au monde, à la nature, 
à la connaissance ; la clescrip­
tion de Beckett ne s'élève pas 
au-dessits d'1m enregistrement 
passif d'une certaine réalité 
que le roma.ncier nous vré­
sente comme la seu.le possible. 

Le Nouveau Roman nous 
donne cette impression de por­
ter témoignage, de décrire• mi­
nutieusement un monde qui 
n'est <1u'einbryonnaire, conf1tS, 
dispersé, qui ne révèle que la 
surface des choses avec l'af­
firmation qu'il n'y a rien so1ts 
les c.':oses. 

C'est par ià justement 'JtW 
pêche cette littérature. Elle ne 
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rattache pas l'homme aux 
conflits sociaux et elle é!imine 
sa com7Jlexité. Elle refuse l'in­
sertion en bloc cZ.e l'Homme 
dans le monde. 

Au contrafre « les écrivains 
dont la vision du monde re­
pose sur la définition ar~sto­
télicienne (l'homme, animal 
social) ne créent jamai~ <!-!! ty­
pes sans les lier, de façon or-: 
ganique et indiss(?lubf~ . aux 
contradictions qui se reyelent 
tout à la fois dans les fa_çteurs 
sociaux et clans l'individu lui­
même lorsqu'il est pleinement 
développé » (Luckas). 

L'idéologie clu Nouveau Ro­
man est foncièrement réac_­
tionnaire. d'autant plus que le 
réalisme ·aont se targuent les 
romanciers de l'écol-e du Re­
gard n'est qu'une s"aisie uni­
forme et non critique de la 
réalité. 

« Mais, dira-t-on ? Qu'ap­
pelez-vous donc · il1i aute_u! 
réaliste? Eh bien! tout bonne­
ment ... un auteur qûi s'àttache 
avant tout - quel que soit son 
désir d'amuser ses contempo­
rains, ou de les réformer où de 
les instruire ou de lutter pour 
l eur émancipatior, à saisir ~n 
s'efforçant de tricher le moins 
possible et de ne rien rogner 
ni aplatir pour venir à bout 
des contradictions et des co1ù­
plexités, à scruter avec toute 
la sincérité dont if est capable, 
aussi loin . que le lui permét 
l'acuité de son regarcl ce qui 
lui apparaît comme étant la 
réalité l> (N. Sarraùte) . . L 'au­
teur du Planétarium se réfère 
ici à une conceptioii bourgeoi­
se de la description qui peint 
un monde hors de l'histoirë et 
du temps ; le romancier est 
sans pouvoir dans un monde 
qui « est ce qu'il est, opaque 
et sans signification. :) 

La démission 
._! 

de l'iritellectuel 
. .--,1:_. 

De·vant cette régr.ession ,du 
roriian moclérne, (JUÏ· se- dit·,r:é-... , ., . 
volutionnaire, il faut dénoncer 
l'imposture que constitue. pour ,,,,. 
beaucoup la signature . du, Ma-. ... _; 
nif este des 121, Butor écrit à . . 
propos· du manifeste : . , . • . 

« Ji y a des moments . où . 
celui qui jouit de l'immense. 
privilège de pouvoir travailler.. 
assez tranquillem ent dans une 
chambre ou dans· un . labora., . 
toire ·à l ' accroissement . clu sa­
voir humain, l 'amélioration de. 
notre séjour et de notre vie, 
est un traître, à tout ce qu'il 
fait, à lui-même, à tous ·ceux 
qui le suivent et l'entendent 
uaiment et, qu'il soit mathé­
maticien, comvositeur oit ar- • 
chitecte, s'il ne jette· pas dans· 
la balance le peu d'autori té 
morale dont il se trouve alors 
investi " · · 

Le même Butor écrit, auss•i , 
scandaleusement : 

« Je le reconnais clans , ,la , . 
plupart des cas, i l vaut mieux, , , 
lctisser à des spéc-ialistes chai- . 
sis les problè.mes politiques de 
l'instant ». 

Cette démission de l'intèllec- · · 
tuel n'est pas propre à la ' lit.:. 
térature. Le jeune cinéma se 
L'llnte également de sa dépoli­
tisation (« l'homme doit voter, 
l'artiste, non ! "I> ): Ce nettoyage 
de la conscience écarte d'elle 
les problèmes qui nous concer­
nent tous (les six millions de 
femmes qui travaillent; les 
luttes syndicales, l'exploita­
tion cle l'homme par l'homme, 
les guerres révolutionnaires). 
Ce nettoyage peut bien ensui­
te cléboucher sur une vision 
non « aliénée "• « lucicle 1> 
« dégagée » de tout subje-cti~ 
visme de parti. Dans la mesu­
re oit le roman décrit une 
conscience fragmentaire• vé­
gétative et sans référence a1t­
~Une avec la réalité historique, 
il ne nous concerne pas. On se 
plait à rêver <l'une littérature 
dont tous les t encmts·, pour­
raient s'écrier comme Zola : 
« A chaque nouveau problè­
me, c'est toujours le socialis­
me que l'on rencontre ». 

Une littérature dont tous les 
mots seraient des pistolets 
chargés. 

Pierre Uytterhoeven. ... , 

Il 
1, 

,1 

1 
1 

Il 

LE 
tente de c 

·· Devant les Editions de· ·Minuit, l'écurie est 
:'i f. :-1 • •• : .). 

; ... , ·s·· _. :UPPt)T· de ·1a· réaction"pOU·l · Ies··un5; pour 
.': .. . . _. ' •!-.J~f ''a:u}~ès· __ ou~ért:ure ·ver~ 'U1:l ·mondl 

. 'plui;'• vrai;· le·· Nouveau· ·Roma'll a suscl~ 
' · ·· · d~ " par't1sâris · ·fanati.qüés; . des · âdversalre.s 

irré<luctibles. Ces remous, en tout · cas, prou~ 
vent qu'il i>artièlpe aux questions que pose 
a(!tu'éllement les rapport.s · de · la littérature 
-avec la société et, en un sens, aux questions 
que- l'homme se pose à lui-rµême. 

., ' 
Qu'es:t-~e que le Nou!eau Roman 7 

Ni étole littéraire ni courant philosophl· 
que, le' Nouveau Roman rassemble des écrl· 
vains · ·dont le souci est le renouvellemen, 

· de la "forme romanesque. Ils sont unis par 
le désir d'en finir avec la psychologie, et avec 
le styl~ « la marquise est sortie à cinq heu• 
res · ~.' Les pri,ncipaux écrivains qui repré­
sentent cette tendance sont : Michel Butor, 
Alain ·'.Robbe-Grillet, Nathalie Sarraute et 
Clauctè · 'Simon. 

_Ces écrivains furent affublés de dlffêren· 
tes ·dénominations : Ecole de l'Objectlvlté, 
Ecole du Regard, Nouveau Réalisme ... Ma.l,s 
chaque dénomination déborde sur l'autre et,, 
df ce fait, brouille la possibilité de définll' 
d un seul mot, la tendance nouvelle. 

Un exercice spirituel 
-~.o~Ôe-·Grillet, le chef dé file, a nettemenf 

d~fml. ~on ambition : réduire au regard pur 
les .,rapports psychoiogiquès 'entre l'hOJJl1119 
~t le monde. Dans son œuvre il tente de 
Jeter sur les êtres et les ch·oses un reg 

,nettoyé, 4e tout apport philosophique, poll pq11.~. moral, . religieux. C'est · autre chose qUO 
~l sm)ple ObJectlvité, car cette attitude 1111 f •que1 une option morale et les descrlptl 
orme les, deviennent un' ·exercice spirltU 

que soui,-tenct une volonté dé retrouver l'IJl.• 
nocence, de rendre la sérénité 'à l'homme, 

Le nouveau Christ 
d Ro~be-Grll!et avoue parfois son amblt1 
c!r 8J?i1ritualitié en assurant (non sans lronl 
se -~re~~. croit en rien) qu'i.I Jul arrive 
l'œuvre te ~our le nouveau Christ, d 
Et constituerait le cinquième Evan,ll m~tc1!11:;ie. tout fondateur de religion, li P 
comnwnttadls. En quoi consiste cet ]!)den, 
littéraires ,reut-on l'atteindre par Jes V 

Là théorie de Robbe-Grillet 
L'attitude d 

zac Dostoï eks romanciers classlq~ 
moilt1e' ·s ews 1, Proust) est d 'humaniser 
une signt~~salrur plume les choses pren 
leur : le t on, une profondeur, une 
« angoiss:~ps 

1
est « capricieux >, le 

Le inonde >, a montagne « majestue 
Robb Prend figure humaine 

c· les ch~irlllet s'oppose · à cette attlt 
que l'ho s sont les choses· et·l'homDle 

mme >. Le vlllage ·n1est· pu c 1>10 



UVEAU ROMAN 
.asser la tragédie du cmur de l'homme 

(de gauche à droHe> . .. : . Robbe-Grille·r, Ciaude Simon, Claude Mauriac, Jérôme Lindon (directeur des Editions de Minuit), Ro­
bert Pinget, · Samuel Beckett, Nathali~ Sarra·ute, Claude Ollier. 

.U est situé .au creux du valloi)-;. ,le sileHce 
.. n'a.. aucune qualité, il est se.ulem~nt silence, 
ia .montagne n'est pas << . maj_~~tueuse ~. le 
regard enregistre sa hauteur ,soii~ un. çertain 
angle. . ..... ,.. . .... 

', 11, '· • ' 

Refus de ia tragédie .. : .. ... 
Jusque-là il ne s'agit que d'une._ clause ~e 

style : Je refus de l'analogie. Mais au-dela, 
il y a une conception des rapports. entre 
l'homme et Je monde. Selon Robbe-Grillet, 
c'est l'homme, en prêtant à 1~ 1~a~ure un 
visage humain, qui place 1~ tr~gedLÇ dans 
le monde. A titre d 'exemple, il , \me~. le fonc­
tionnement de la solitude: « .;J'appeJJ~. Per­
sonne ne me répond. Au lieu , de co_nc~ure 
qu'il n'y a personne - ce q~~ P(?tu·~·a_it etre 
un constat pur et simple, cl~~. Joc~h~~• dans 
l'espaec et Je temps - je deci.de d·agn com­
me s'il y avait quelqu'un, mais . qui,. pour un_c 
rali;on ou pour une autre, ne mG repondrait 
pas. Le silence qui suit mon appel ,n.e-st pl~s, 
dès lors, un vrai silence ; il se. trquve. ch~igé 
d'un contenu d'une profondeur, d'u_ne ame 
- qui me rénvoie aussitôt à la mienne. l> 

Un matérialisme 
En ne cherchant pas l'âme des chose~,. en 

les prenant telles qu'elles sont, san~ arriere: 
pensé-es de communion avec la nat_Uie, 1 hom 
me « ne refuse pas Je monde ; li accepte, 3:u 
contraïre, de l'utiliser pour des fl~\ ~~ff; 
rielles : un ustensile, en tant 9u us e , 
n'a jamais de profondeur l), Les choses ne 
sont rien d'autre que leurs f?r~e~, ~eur 
usage : (( Cette absence de sigmfl_catw;é 
l'homme d'aujourd'hui (ou de demam) 

manque ni comme l'éprouve plus comme un t 1 'vide il ne 
un déchirement. Devant .~.m . e . •·1' refuse 
ressent désormais nul vertige .. Car_ s 1> 
la communion, il refuse la trag_é~ie. 

Un amoralisme serein 
Cela va à l'encontre de toute la tradlti.0!'1 

humaniste et nous n'en sommes · pas encoi e 
à ce détachement souverain. Pour échapper 

· ·f1·cations et des à l'envahissement des s1gm ·d . 
valeurs, Robbe-Grlllet se sert. du regal . · 
c Le regard s'il veut rester simple r~gatd, 
laisse les choses à leur place resp<:ctlvi' s~ 
Plus de contact moite, plus de bo~l_-8111~e a la 
clnante. Le regard enregistre la · d1stan ainsi 
forme, le contour : un c'?nstat, Piêt~r une 
dire. Empêcher l'imagination de P tel est Je 
valeur aux objets, aux rapports, L st Je 
but de la description !ormel~es o~jets y à 
c géomètre > vise à nettoyer e e humani~te, 
les décrasser de leur env:io~gmplkité avec 
en un mot, à refuse~ tour;s du vocabulaire 
elle. « Il y a d'a~r r:nisme traditionnel, 
analogique et de I hu.n:i l'idée de tragédie, 
refus en même. t-empsd { . nt à la èroyance 
et de toute idee con usa t u~rleure de 
en une. nature profonde, ;eus 8en1ïn de tout 
l'homme ou des ch~s, re1 . . 

ordre préétabli. > 

Le pari raisonnable 
~ Est-il possible d'éclrnpper à la tragé-

. die? ~ se demande Robbe-Grillet. Aujour­
él'·hui la tragédie imprègne l'homme . . « Mon 
corps ,peut~être . satisfait, mon cœur content, 
ma conscience reste malheureuse. J'assure 
que ce malheur est situé dans l'espace et le 
temps, comme tout malheur, comme toute 
chose en · ce monde. J'assure que l'homme, 
un jour, s'en libérera. Mais je ne possède 
de cet avenir aucune preuve. Pour moi aussi, 

i · c'es t un pari :> , conclut Robbe-Grillet en 
faisant allusion au pari de Pascal. · 

Il y a des problèmes économiques, sociaux, 
objectera-t-on. Robbe-Grillet ne les nie pas : 

1 ,. 
1 

,, 
i 

l 
l 

Hs sont. situés dans le temps et dans l'espace 
et, à ce titre, ont leur so•Jution. 

Les Nouveaux Romans 
Avec sa théorie très stricte, Robbe-Grillet 

a écrit des romans, certes difficiles à lire, 
mais d'une rare perfection. Précis et métho­
diques dans ses constats, il entraine Je lec­
teur dans les labyrinthes de son rega1·d. Les 
Gommes, son premier roman, n'est qu'une 
enquête policière, mais au fur et à mesure 
que Je récit_ se déroule, les Images s'int~r­
fèrent se dedoublent, le temps se craquele, 
l'erreu'r et la vérité se mélange~1t. Dans La 
Jalousie un homme, à travers la jalousie de 
sa fenêtre surveille sa femme : le regard, 
les reflets 'dans le miroir, les souvenirs et les 
suppositions s'entremêlent et finissent dans 
Je délire. 

Les autres représentants du Nouveau Ro­
man ne partagent pas toutes les Idées de 
Robbe-.Grillet, et pour cette raison on ne 
peut parler d'école littéraire, mals seulement 
de tendance, dans laquelle chacun garde sa 
personnalité originale. 

Michel Butor décrit des consciences kaléï­
doscopiques où to_urbillonn~nt les sensations, 
les rêves, les proJets qui, s amal~ament avec 
l'envahissement du passe. Le pnx Renaudot 
a aturé l'attention du publl.c sur La Modi­
f ication. Butor, avec une puissance de travail 
digne de Victor Hugo, est celui dont les ex­
périences romanesques sont les plus diver-

ses. t ·· t · à t" Nathalie sarrau e s m eresse une ma i.e-
re psychologique en mouvement. Ses héros 
se dépersonnallsent et participent à une 
espèce de conscience collective Incertaine et 
anonyme. 

Chez Olaude Simon, l'imagination et la 
perception se fondent dans un langage qui 
oule comme un fleuve tumultueux. Les ex­

~riences et les s~ntlment.s s'interpénètrent 
et voient les uns a . travers les autres. 

Le Nouveau Roman et la politique 
Butor, Robbe-Grillet, Nathalie Sarraute, 

s1.mon ont eu une attitude politique coura­
g-euse et ont souvent manifesté leurs sym­
pathies de gauche (signature du manifeste 
des 121, entre autres). Butor est celui qui a 

affirmé le plus nettement ses. pris,es d~ pgsJ­
tion, mais les œuvres du Nouveau Rqman 
n'ont que de . lointains rapports .avec l'enga;­
gement politique. Beauéôu·p le leur repro­
chent, sous prétexte que la littératurè dôit 
être engagée. · 

Possibilité d'une littérature 
révolutionnaire 

La littérature a-t-elle une vocation poli­
tique, voire révolutionnaire ? Cette façon de 
poser Je problème est un peu r~pide. La lit­
térature rejoint la politi,que par des voies 
plus lointaines que la simple efficacité tac­
tique. Peut-être en raison du niveau où se 
place la littérature et la culture en général: 
au niveau de la réflexion, de la conscience 
de soi. Evidemment, la prlse de conscience 
qu'elle propose doit aller dans le sens de la 
vérité, de la• démystification (et, de ce fait, 
à gauche) mais elle n'est pas nécessairement 
d'une efficacité Immédiate. 

A certain moment de l'histoire, un per­
sonnage romanesque peut incarner une 
« figure typique i> dans laquelle de Jarges 
masses se reconnaitraient, prenant conscien­
ce d'elles-mêmes, de leur force. Mais en ce 
moment y a-t-il une classe montante, un 
courant dominant, une ligne de force qui 
polariseraient l'espoir? Dans notre société 
morcelée par Je néo-capitalisme, les masses 
ont éclaté en éléments disparates, en reven­
dications diverses qui se manifestent par 
des refus plus que par des enthousiasmes. 
De même qu'il est Impossible d'unir de larges 
masses sur une vision commune du monde, 
il est impossible de dégager une Ilgure typi­
que. D'où la liitérature du refus, et dlsparl­
tion du personnage dans Je Nouveau Roman. 

L'intellectuel et Je romancier, qui ont pour 
charge de s'interroger et de traduire en 
mots et en concepts Je foisonnement muet 
de la réalité, ne peuvent que refléter le 
désordre ou (et c'est le cas du Nouveau Ro­
man) se retourner sur eux-mêmes pour re­
chercher une unité à un niveau plus gém!ral 
011 sur le plan de l'intériorité : façon de se 
compren<lre dans le monde, réflexions, hors 
de l'action, sur les rapports entre l'homme 
et les choses ... En ce moment, une authen­
tique littérature révolutionnaire est Impossi­
ble. La p1·euve : eJJe n'existe pas . 

Il est facile de jeter la pierre au Nouveau 
Roman en l'accusant de quiétisme. Après 
l'écl1ec de la Libération, après le Roman En­
gag~ débouchant, non sur un monde changé, 
mais sur une révolte solitaire, après les ap­
pels dans Je désert. le Nouveau Roman tente 
de chasser la tragédie du cœur de l'homme 
ou de mieux comprendre ses angoisses. Les 
problèmes sociaux demeurent, de même que 
les tragédies économiques. Leur solution ré­
side dans l'actl.on des masses. Une fois les 
masses en mouvement, les romanciers pour­
ront en rendre compte. Car, en un sens, la 
littérature n'est pas faite par quelques hom­
mes. Elle est faite par to11s. 

O. HAHN. 

TRIBUNE SOCIALf$11 N• 126. - Page 7 



\ 

- - ----.,-:2- ----------- - -------

L'entrevue KENNEDY-MIKOYAN • ■ Début 

·d'une négociation approfondie. --Est..;Ouest 
L

A crise ·cubaine a peut-être fourni 
aux deux Sup_er - Grands -
Etats-Unis et U.R.S.S. - l'oooa­

sion d'une discussion sérieuse sur les 
principaux aspects de la tension ln-
terna t iona2e. · 

Pour Je moment, on se montre d es 
deux côtés d'une prudence et d'une 
discrétion tr ès strictes. Cela est assez 
remmquable du côté américain: il 
est rare que les -gra nds correspon­
dants pol'.tiques et diplomatiques de 
Was hington n'obtiennent pratique­
ment rien de plus que les déclarations 
officielles .,;ur un événement impor­
tant, d-aus les jours qui suivent cet 
événement. 

Or Mikoy3n, premier vice -président 
du Conseil de !'U.R.S.S ., s'es t entrete­
nu penda nt plus de trois heures avec 
Je présiden t Kennedy, jeudi dernier. 
Le lendemain , il a eu un <:: déjeuner 
de travail '> d 'environ trois heu!·es 
avec le secrél.aire d 'Etat De3n Rusk. 
Et, quatre Jours plus tard, aucune in­
cliscréLion n'était venu donner une 
idée un peu concrète, un peu vivante 
de ces entretiens, de leur portée, d e 
l'atmosµhére dans l.aq.uelle ils se son t 
déroulés. On en était toujours réduit 
aux schém1S officiels. 

Tout se passe comme si Kennedy 
avait une idée derrière la téte, mais 
se gardait bien d'écla irer l'opinion 
sur ses in tentions d ans la cr-a.in te que 
Il cliplomat1e plus ou moins publique, 
<~ui est de tradition en Amé,·ique, ne 
compromet te les cha nces d 'une né­
gociation de la plus haute impor­
tance. 

Un fait ,qui -n"est pas isolé 
Si l'on devait voi,r bientôt se nouer 

une n égociation approfondie entre 
l'Est et l'Oues t, il faudrait sans doute 
en dater l 'origine à l'en trevue Ken­
nedy-Mikoyan, qui tire son impor­
ronce de ce qu'elle n'est pas un fai t 
Jsolé : 

• La visite du second personniJge 
de !'U.R.S.S. vient après un ECHANGE 
DE MESSAGES entre Kennedy et 
Khrouchtchev. L'-a.ffaire cubaine t>. été 
l'occasion , mais il semble bien que 
ces messages ont débordé ce seul 
épisode. 

• Pour liquider le contentieux cu­
bain, un CONTACT SPECIAL AMERI­
CANO-SOVIETIQUE est main tenu, à 
New York, entre le vice-minis l:,re des 
Affaires étrangères russe, Kouznetsov, 
et les grands experts américains Ste­
venson e'. McCioy. 

• En reprenant ha. discussion sur le 
DESARMEMENT, le 26 n·ovembre, à 
Genève, Je Soviétique Tsarapklne et 
!'Américain Arthur Dean ont proposé 
ensemble aux 15 autres m embres de 
la Commission de l'O.N.U. (1) de con­
sacrer trois séances s ur quatre 0.u 
problème de l'interdltion des essais 
nucléaires. 

Les premiers tra.vaux de la Com­
mission ont été surtout m0.rqués par 
une proposition de la Suède : créer 
\Ille commission d'experts (en p.3,rticu­
lier des sismologues) qui serait char­
gée de con trôler que l'ilYterdictlon des 
essais nucléaires souterrains est ef­
fective. Cette proposition, qui lèverait 
le plus gros obstacle à un accord en 
régi-a.n t le problème du contrôle a 
~~yé les rebuffades des délég~és 
amerlcain et sovtétiq,ue. 

• Au moment où !'U.R.S.S. céda à 
Cuba, on. put se demimder si elle ne 
çhercher0.lt pas une compensation ou 
une revanche ailleurs, là où elle pos­
sède des at.-Outs plus sér:eux et où les 
intérêts stratégiques américains sont 
inolns vitalement mis en· cause qu'à 
èuoo.. Tout le monde pensait à 
BERLIN. Kennedy annonça, ,à l'épo­
que: un renforcement de la garnison 
àmerlcalne dsrns l'ancienne capitale 
e.llemande. Or i:ten ne s'est passé à 
~rl!n. Mieux ; la communication 
fOvletlque sur l'Allemagne, qui arriva 
t Washington pres<»Je en même 
-temps que Mikoyan, est plus que mo­
dérée, évasive. 

• Enfin on n'a pas prêté suffisam­
ment attention à un geste soviétique 
algnificatlf : l'accepbation du système 
àctuel de direction de l'O.N.U., avec 
!~ION de Il. THANT comme 
,Ïecrételre général en titre. Par là, 

M. Mikoycm ( à gauche) ci été reçu à la Maison Blanche où il a eu 
u:ie longue conversation avec le président Kennedy. 

Moscou ,renonce - provisoirement au 
moins - à exiger l'in stauration d'une 
« tro·1ka » (un Occidental, un Sovié­
tique, un neutre) à la tête de l'orga ­
nis,ation int.crnationale, c'es t-à-dire 
une refonte qui lui ôterait le peu 
d'autonomie qu'elle possède. 

La France sur la touche 
La Frn uce n'est pas en mesure de 

parliciper activement au cours des 
événements diplom-a.t iques actuels. 
Non seulement parce que la discus­
sion russo-américaine passe par-des­
sus sa tête, mais bien plus encore 
parce que l'obstination du génér-a.J de 
Gaulle à préparer une force nucléaire 
nationale et son mépris affiché de 
toute discussion internation0.le à ce 
sujet, mettent la France, à l'égard de 
l'~cident, dans la position de gêneur 
qui est celle de la Chine dans le camp 
soviétiq,ue. 

Il fau t voir là une des raisons ma­
jeu res de ha, visite que M. Macmlllan 
va !iai•re à Paris avan t de rencontrer 
aux Bahamas, le 19 d écembre, le pré­
sident Kennedy. Les Anglais cher­
chent un moyen terme qu_i rétabli:-ait 
une v.r.aie coopér.ation entre la France 
et les Elat.s-Unis à l'intérieur de l'or­
ganisat\on atkl ntique. 

Pou.1 PARISOT. 

(1 ) Oette Commission du 'désa.rmement 
créée il y a juste un an par un vote una~ 
nime de l'assemblée i:;énèralc des Nations 
Unies, comprend cinq Occidentaux (U.S.A., 
Grande-Bretagne, Canada, Italie et, théo­
riquement, la France qui boycotte les tra­
vaux), cinq Soviétiques (U.R.S.S.$., Tché­
coslovaquie, Pologne, Roumanie, Bulgarie) 
et 8 non alig-nés (Birmanie, Brésil 
Ethiopie, Inde, Mexique, Nigéria, Egypte: 
Suède). 
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LE problème algérien a retrouvé de l'aide qu'il puisse obtenir de 
ces derniers jours une place l'étranger, et d'abord de la France. 
d_a~s l'actualité politique par C'est là, assurément, la justif~atlon 

deux evenements presque simultanés. qu'il donnera pour expliquer les me-
D'une part, M. Khemistl, le jeune sures autoritaires qu'il vient de pren-

ministre des Affaires éti-angères du dre. 
gouvernement algérien, est venu à Dans cette difficile sit,uation, deux 
Paris pour négocier avec le gouver- dangers menacent le gouvernement 
nement français sur l'assistance fi- D'abord que Je caractère aut.-OritaL-
nancière et technique dont l'Algéri.e re de son pouvoir ne soit utilisé con-
a besoin. tre toute forme de critique et d'op-

D'autre part, au début de la se- position. C'est une tentation à Ja-
malne, la situation Intérieure s'est quelle risquent toujours de succom-
tendue. Après l'interdiction du part~ ber les régimes de pal'ti unique, sur-
çommuniste algéri,en, le gouverne- tout lorsqu'ils sont aux prises avec 
ment a pris de sérieuses mesures ju- les difficulbés économiques et sociales. 
dlcialres et pollcières. Des tribunaux Ensuite, comme il négocie avec le 
ont été mis en place, des arrestations réglme gaulliste et non avec un gou-
ont été opérées ; 11 semble que le vemement franç:;i.ls a.nlm~ d'un large 
parti de la révolution socialiste et le esprit de coopération, Il court le ri.s-
part! communiste aient été visés. que de se heurter à des exigences 

Les deux événement.s ne sont pas procédant de la c: politique de gran-
sans rapport. Nul n'ignore que la sl- deur > et du souci d'imposer certaines 
tuatlon économique et sociale est fort formes de coopération mllltalre. Le 
grave. .comment s'en étonner ? La non-engagement chol.sl, par les res-
palx est venue trop tard. La transi- ponsables de la polltlque étrangère 
tlon a été manquée. Le passage à algérienne pourrait' alors être mis à 
l'i.ndépendance s'est fait dans les plus l'épreuve. ' 
mauvaises conditions. Par cet aspect au moins. on le voit 

Le gouvernement algérien est con- nous n'avons pas le droit ·de nous 
damné à imposer une dure politique désinbéresser des rapporta entre la 
d'austérité, quelle que soit l'ampleur France et l'Algé.rie. 
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De 
' a 

BONN 
ROME 

EUX sujets ont dominé la 

D semaine internationale : la 
crise gouvernemenale alle­

mande, le congrès du parti oom­
mu.niste italien. 

A Bonn, Adenauer n'a r~u~i 
qu'à moitié à sauv1:r. son minis­
tère. Certes, le ministre de_ !a 
Défense Strauss, dont les hbe­
raux e,:igeaicnt Je départ, a fi­
n a I e men t démissionné, mais 
Adenauer n 'en a pas été moins 
forcé de chercher du côté des 
sociaux-démocrates (que le chan­
celier a considéré p e n d a n t 
soixante a ns de sa vie comme 
d'horribles « rouges » !) l'·appui 
destiné à colmater les voies d 'eau 
qui se multiplient à travers la 
coque du vaisseau gouverne­
mental. 

Il y a beaucoup à dire sur les 
dessous de ~oute cette crise (que­
r elles de clans à l'intérieur de la § 
démocra tic chrétienne, pressions : § 
d'intérêts capitalistes divers), · § 
mais il faut ajouter qn'un fait, § 
presque cxtrapolitique, a surtout § 
dominé et que. la tactique de cha- · § 
_cun en a . ét-é modifiée : l'âge- § 
d'Adenauer (il aura 88 ans en § 
janvier) , l'heure de sa prochaine § 
retraite, donc le problème de sa. § 
succession. II est certain notam- · = 
ment que le départ longue,mcnt § 
réfléchi de Strauss emprunte § 
davantage à la fameuse · « re- § 
traite élastique » dont on nous § 
parlait à une certaine époque· § 
qu'à une humble soumission aux § 
intérêts supérieurs du gouverne- § 
n:_ient Adenauer. Strauss, est par- § 
tic prenan~e du_« gang » Ludwig § 
Ehrard : li sait qu'il revien.dra = 
plus_ puissant encore quand ce § 
dernier prendra, comme ccia est § 
probl!-ble, la suite du « Ren:trd ». § 
Aussi ne doit-on 1ms s'étonner § 
de V_!)ir les d.ir_igean ts de la démo- s 
crahe c~retienne. eux - mêmes § 
poser_ mamtenant a Adenauer le § 

probleme de sa retraite. --~====-
A •: heure ?ù, j 'éci-is ces lignes, 

Ie_ 10 _co~gres du parti commu-

nis_tc _1tahcn · est commencé de-~=_====~=====_==== 11u1s vmgt-qu~t~e heures à Rome. 
1'.c 0 ~?ment ou 11 se tient est 1,a-r­
t1cuherement décisif c o m P t 
tenu d~ la !< ligne » d e ce partt 
de la situation politique italienne 
e~ • de la conjoncture internatio-
n~~ E 

§ 
Le P.C. italien (l.800.000 mem ~ 

:~es.;~dl9G0), le plus important § 
. e non communiste est -

a~s• celui . qui est allé 1 • l ~ 
101~\ dans la déstalinisatio: p!i~~ == 
qu i en est arrivé à remettre en ~ 
cause l'une des 21 condit· d = 
la III• lnt t· tons e ! erna tonale en prêchant 
le_ « polycentrisme ». L'aile stal" - 3 
menne Y est d 1 a 
minoritaire ce eq '~ us en _plus 
longu i _u Peut a la 
. t . c avo r de serieuses et fort 
m er~ssantes réperc11ssio . 
~ertams autres partis f ~ sur 
Je pense au parti rrinç~t!_es, et 

D'autre part l' . . 
centre-gauche ~ené:per1ence de 
•emement Fanfani !tar le go~­
au Parlement par 1 . a~n~ee 
de Pietro Nenni est ~!r:oe!alLo;~ 
che2 les comm11nlst d1scutee 
s~_crétaire général d esp Togliat~i, 
s_etre rangé d'abord u h .C., apres 
tasans d'une non c ez. •~ par­
conçue, a reJolnthostihté pré­
d'une opposition dë!i ~ourant 
&'liatti a surtoiat v ~ree. To­
q_u'il pourrait tirer •= l avantage 
saceanee aux lleeti son _in_tran-
d■ printemPs r ons ceneraJea 
des dirticultésp ~a'n, en rals.n 

• es a.etuelles. 

Georties latelier. 



- - - - - -- - - ., - ------------
l'IJ.N.E.F. veut résoudre le problème des 
rapport-s de son syndicat avec le réèime 
Différentes 111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111rn111111111111111111111111•:: 

rencontres internationales 
sont prévues . 

, L''.1ssemblée générale d c 
I Union nationale des Etudiante 
d~ France s'est t enue samedi et 
dimanche derniers à Paris. 

Nous avons clemanclé à J ea n­
Claude Roure, présiclent clc 
l'U.-N.E.F.! de préciser certains 
PO?n ts. dC;batius à cette assem-

- blcc genera le. 

. !tI ·,, 
·~:·: 
N 4"?'", 

~ .. s_. -;-- Les « majoritaires 1> ont 
qm~te. l A.G. sur la ques t ion de la re­
CC?nna1ssance de l' association d 'étu­
dian ts de P a ris -Droi t . Qu'en est-i! 
exactement ? 

J .-CJ. Ro}11·e . . -:- Eux qui, pendant 
la g~1crrc d Algerie, rompa ient la dis­
cussion snr des problèmes politiques, 
le font cette fois sur une question de 

PETIT GLOSSAIRE 
POUR NON-ET'UDIANT 

lJ.N.!<::.F. : Union nationale cles 
étudian ls de Fran ce. 

~ ,.......,..._.,..~ ~-~:am ~ 
Crayon en main, Martine parle de :ses problèmes. F.N.E.F. : Féciér.a tion natioale des 

étudiants de France, synclica t à 
sympaLhie fasciste. 

J\Jinos : Anciens minoritaires ac­
tuellement à la tête <le l'U.N.E.F. 

ll'I:ijos : Anciens majoritaires, par­
t.isans du corporatisme apolitique. 

:;i1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111_-=-~ i== 

Enfin, une conférence européenne, L ••. · · · · .- • al 

f,~l;>;i:ta3!s l~ni~~!onJc '1:J:~~~~~s cl~ ====-§_= . es p repas_ . =-~===== A.G.E. : Association générale d'étu­
diants (une A.G .E . par ville de 
province et une p1r facult é à 
Paris) . 

M.N.E.F. : Mutuelle nationale de 
l'étudiant de France (organisme 
de sécuri té sociale étudiant). 

C.N .O. : Comité national des œu­
vres (organisme de gestion pari­
taire Etat-Université s'occupant 
de tous les problèmes social.lx 
étudiant..s. 

C.0>.J'.A.lt. : Branche · parisienne du 
C.N.b. 

U .1.E. : Union iJ1ternationale des 
étudian t..s (des pays de l'Est et du 

Tiers Monde), 
C.I.E. : Conférence internat.ionale 

des étudiants (occidentaux). 

forme. Cett.c foi s, lem· r_!lplur1;_ s~ f~it 
en 11a rtic 11our ne pas etre gcnc_ v,s­
à-vis de la Fédération des Etucllants 

· de Paris. De t:outc f.açon, nous avons 
la ferme intention ile reprendre con­
tact très rapidement. 

T .S . - La F édération des . groupes 
d 'Etudes de Lettres d ~ Pfns, . entre 
autres, avait dem~nde l ~ntree de 
l'U.N.E.F . à l 'Union mternat1onale des 
Etudiants . Qu'en pensez-vous? 

J.-CJ. Roure. _ Une adhésion_ d_c 
l'U.N.E.F. à l'U.I.E. n_ous con_du1sa1t 
à nous séparer des umons nationales 
occidentales, avec lesquelles ~ous col­
laborons actuelleipent.. A,uss1, avant 
de songer à aclherer a 11!,I.E, nous 
devons 11ous efforcer de rapprocher 
Jcs unions européennes ù~ n~s con- ' 
ceptions du syndicalisme etuù,ant et 
cle coopération universelle. . . 

D'autre part nous prévoyons d1ffc:­
rentcs rencon'tres inten~ationales a 
Strasbourg et surtout a. Bruxelles, 

les associations nationales des avec . n 
pays du Marche commu • 

Le grand intérêt que nous p~rt~~s 
aux problèmes européens ne s1g!'!{Jc 

nous une prise de pos1t1on 
pas pour · I' · d"t a politique mais, ainsi que JC :u 1

1
, 

une grande importance sur le P an 
syndical. 

Par exemple, de nombr~~se~ ét.u­
d • vont être réalisées, d'!c'. fcvrier, 

es les problèmes universitaires des sur • 
pays europeens. 

PÈTITES ANNONCES 
~====_ D e 64 ens irait ,'occuper enfants à ~ am. •Je '--·entuellement petih travaux aom1c1 , ""' 1• d 

ménager. pour Paris ou la b.ln ,eue nor . 

§ Ecrire à : 
§_ Tribuno Socialiste, 54, bd Gariboldi, qui 

tnnimettra. = 
Directeur-Gérant de fa publication : 

Rogér CERAT 

Ï.Es 1MrR1MERIES LAMARTINE S.A. 
6f -61, rue La Fayette 

Pari• (9') 

Roumanie, cl' Italie et clont nous · assu-
rons le secrétariat, aura lieu prochai-
nement pour éluclier les modalit t:is en t r e I e et , , Fac , , 

T .S. - L'U.N.E.F ., à la fin de la 
guerre, se trouvait face à un problè­
me de r econversion. L'a- t - elle r éso­
lu? 

J .-CI. Roure. - En fait, il m e sem­
ble maintenant que c'était un faux 
problème, posé comme il l'était. Nous 
l'a ,,ons résolu en IJOSant clairement 
nos r cvcnlliea lions. 

T .S . - Nous les avons récemment 
abordées ; aussi nous voudrions sa­
voir ce que vous proposez d e nou­
veau? 

J.-Cl. Roure. - Gr:î.ce à Le Fau­
connier, nous avons mis pour la pre­
mière fois un programme ùe forma­
tion sur pied. 

li a11paraît clans la nouvelle for­
mule cle notre presse. 

« L 'Etudiant de France » change 
sa formule, pour réduire ses frais, 

· mais aussi pour qu'îl devienne un 
journal de militant. 

Donc, réduction du tirage, vente 
mîlîtante et amélioration de la ftua­
lité. 

Nous mettons l'accent sur l'exposé 
général d'un problème plus que sur 
les positions cle l'U.N.E.F. 

D'autre part, nous lançons une bro­
chure d'usage interne, « Les Cahiers 
de l'U.N.E.F:- », comportant des docu­
ments complets sur clcs problèmes 
précis comme le logement, des points 
de vue, sorte cle tribune d'opinions, 
et tics textes de pratique Syndicale 
à l'usage de nos militants. 

* Pour conclure, Je président clc 
l'U.N.E.F. nous a fait part d'un pro­
blème qui lui tient à eœur, celui des 
rapports de son syndicat avec le ré­
gime. 

Prenons rendez-vous au prochain 
congrès pour savoir si tes étudiants 
ont réussi à se mettre d'accord sur 
cette question essentielle. 

Interview recueillie 
par Frédéric Desnant. 

Réunion rue Buffon 
La section Sciences des étu­

diants du P.S.U. vous invite à 
participer à une réunion d'in­
formation sous la présidence 
de M. Alfred Kastler (profes­
seur à la Faculté des Sciences) ; 
Gilles Martinet, du B.N. du 
P.S.U., animera la discussion 
sur Je thème II Lil démocratie 
socialiste seule alternative du 
gaa,Jlisme •· C~tte réunion aura 
lieû le, 7 ; décembre à 18 h, salle 
des Cheminots, 37, rue Buffon, 
Paris-5'. ' · 

L ES « Prépos » (élèves cles dosses pré pamtoires mu: J{randes 
écoles) ne sont /)(1S contents. 1/11 l'ont montré le mois dernier 
en mon if estant da11s la rue aux cris d e « Vn statut prépa », 

« Liberté syndicale », « Nom; ne sommes plus -en si:r:ième ! » 
Tribune Socialiste u ' voulu approfondir la queJtion. 

T . S. - Vous avez manifesté, il y 
a trois semaines, pour quelles rai­
sons? 

Jacques-Arnaud PENENT (président 
de l'A.G.P.L.A. (1) . - Tout d 'abord 
pour protester contre la situation ac­
tuelle des « Prépas :1>, contre tout 
ce qu'elle a d 'absurde, d 'an achroni­
que et quelquefois de scandaleux. 
Officiellement rien ne nous disti.nque 
des élèves du seconda ire. Certes, de 
nombreux proviseurs s'efforcent d 'as­
souplir, dans la pratique, cette théo­
rie a berrante. Mais ce que nous vou­
lons , c'es t être, une fois pour toutes 
et « légalement :1>, considérés comme 
des étudiants à part entière. 

FRANÇOIS (khâgneux - Louis-Je­
Grand) . - Théoriquement nous avons 
le droit d'être syndiqués, mais, en fait, 
et c'est une constante, notre statut 
est un s tatut de tolérance. 

Tout dépend de la bonne volonté 
du proviseur. Nous sommes, comme 
tout élève du secondaire, sot:" sa res­
ponsabilité directe. Toute faveur 
(sortie, etc.) qu'il accorde à un ,t pré­
pa 1> l 'est à s es risques et périls! 
C'es t là une situation qui est, à cer­
tains é gards, aussi ennuyeuse pour 
lui que pour nous. . 

MARTINE (prépare le professorat 
de dessin à CL-Bernard). - Même 
« statut de tolérance i> chez nous. 
Tolérance assez large d'allleurs. Par 
contre, nos camarades de La Fon­
taine sont sous la coupe d'une sur­
veillante générale qui, en accord avec 
la directrice, va même jusqll' ci inter­
di re tout affichage culturel émcmant 
de l'U.N.E.F. (et même d es J.M.F. !), 
à plus forte raison toute actLvité syn­
dicale. 

J.-A. PENENT. - Pour caracllérlser 
en un mot le climat <1ui règne dans 
cc lycée : tout .syndiqué connu est 
cons idéré comme un « meneur » ! 

T . S. - Et la grève ? Cela pose-t-il 
un problème ? 

CATHERINE (khâgneuse à Féne­
lon) . - Chez nous une absence pour 
grève est considérée comme une a.b­
sence tout court. La grève n'exlste 
pas. D'où petit mot aux parents pour 
leur signaler l'absence. 

FRANÇOIS. - C'est diC!lcile, en ef­
fet, de Caire grève dans les lycées en 
dehors des raisons mentionnées tout 
à l'heure. Dans les classes prépara-

- tolres, on risql]e, al l'on n'a ~ la pos-

sibilité de se former du point de vue 
syndical, de rester lycéen et de se 
méfier des · forces d 'action qui ris­
quent d'inquiéter. Par exemple, l'at­
titude du professeur, du proviseur 
sont des fac teurs importants. 

MARTINE. - Je pense que si l'on 
ne s'ouvre pas aux problèmes syndi­
caux dans les classes de « prépa », on 
risque de demeurer isoié du monde 
é tudiant et de ses revendications. 

T. S. - Et, en dehors des revell(Li­
cations immédiates, en avez-vous 
d'autres à plus long terme ? Et ne 
trouvez-vous pas qu'à l'heure actuelle 
vous êtes isolés du reste de l'Univer­
sité. 

J .-A. PENENT. - Ou!, nous avons 
le désir de nous voir intégrer dans 
l'ensemble du .système universitaire. 
Les études que nous poursuivons ont 
leurs avantages et leurs inconvé­
nients. 

L'avantage, c'est un contact entre 
professeurs et élèves; l'inconvénient, 
c'est cet isolement auquel tu !ai.sais 
allusion. Mais il ne faudrait toutefois 
pas l'exagérer, nous ne sommes pas 
dans un ghetto. 

FRANÇOIS. - Je voudrais insister 
un peu plus sur le côbé pos itif des 
classes de « prépas :,;. Malgré des ef­
fectifs chargés, mals qui paraissent 
légers à côté de ceux des facultés 
(54 à Louis-le-Gi-and en khftgne et 
42 en hypokhâgne, 46 à Fénelon), les 
professeurs suivent les élèves beau­
coup mlcux qu'en faculté. 

Cela dit, li est nécessaire que, s 'ins­
pirant du projet Langevin-Wallon, 
une réforme intervienne et nous rap­
proche du reste de l'UnLverslté en cè 
qul concerne surtout les équivalences 
de diplôme. 

* " 
En quittant ces « prépas ,. j'ai 

senti que le folklore qui, tradition­
nellement, s'attachait au nom même 
de khâgneux, avait fait place à une 
conscience al,guë des problèmes étu­
diants et à une volonté de les résou­
dre. Décidément, en ce domaine, le 
passé est bien mort, et c'est bien 
ainsi. 

11 nterview recuefllle · 
par Pierre Castet.l 

U) Association Générale des Prépara• 
t!ons Littéraires et Artlst!quea, 6, rue 
Obr!st!ne, Paris CG-). 
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CAMPAGNE DE DIFFUSION 
DE TRIBUNE 

L
A gra,ule campagne de diffusiorr· de T RlBUNE commencée _fo sc11!.ainc clcmière ? 

d~marré très lcrr1e.~1cnt. Il ~st impo~t arr/ . que ce retard sort rapidement . comble. 
Brlan de Ier premrerc semaure de d,f f 11srorr : 10 al10n11 em e11ts et. 18 e1ivo1s « pro• 

pagm,de ». C'est. pc11. vraiment trop 1>c11, puur 1111e ca1111>ag11c 11atiorwle de diffusion. 

No1ts devons profitçr all maxinrnm de 
l'intérêt suscité var le P.S.U. pe1vdant la 
camvagne électorale. A tous ces électeurs 
qui avprouvent notre l igne 11olitique mais 
qui ne connaissent pas encore notre jotlr­
nal, nous devons proposer des informations 
vennanentes sur notre action et nos posi­
tions, grâce à Tribune Socialis te. 

Trois semaines encore 
C'est pourquoi nous avons décidé de lan­

cer, dès maintenant, une campagne de dif­
fusion et de repousser jusqu'au l " janvier 
l'augme1itation des tarifs d'abon.nement. 

Il vous reste trois semaines pour en pro­
fiter. 

Depuis quelque temvs, nous avons essayé 
d'aménager riotre hebdomadaire, à la fois 
dans la fornie et dans le fond . Mais cet 
effort ne peut être comvlet que SI NOUS 
AUGMENTONS LE CHIFFRE DE NOS LEC­
TEURS D'ENVIRON 10.000. A ce moment­
là, en effet, nous serons en mesure de faire 
de TRIBUNE le grand hebctomadaire à base 
politique que nous souhaito1?S. 

Partout en France, cles grandes cités 
v_iennent d'être construites. Il y a là im 
effort énorme de prospection à faire. Nous 
comptons sur vous pour fa ire connaître 
TRIBUNE. 

Pour ce faire, nous avons pris une base : 

chaque lecteur doit essayer de trouver, soit 
trois nouveaux abonnés (remplir le bon 
d'abonnement ci-joint) , soit cinq lecteurs 
au numéro. · 

Pour vous aider dans cette tâche, nous 
vous proposons deux formules : 

l " Les envois d'essai: nous envoyons qua­
tre numéros de Tribune Socialiste, suivis 
d'une demande d'abonnement; . 

2• Les envois propagande: qui vous per­
mettront de faire wnnaître le journal dans 
votre entourage. (Voir les bulletins ci­
contre.> 

La vente dans les kiosques 
Un certain nombre de nos lecte1irs se 

plaignent de ne pas trouver TRIBUNE à 
leur kiosque ou chez leur marchand de 
journaux habituels. Nous avons l'intention 
cle nous pencher sur 
Ce p r Ob l è 11! e. NO ll S 
rlemandons cependant à 
ceux quz sont touchés par 
celle vente au numéro de 
nous signaler l 'enclroit où 
ils aimeraient acheter 
TRIBUNE, chaque jeudi. 
Nou s f erons établir un 
servi ce, ce qui leur évite­
ra de longues recherches. 

ABONNEMENTS 
1\1 ........................ .. . .... .. .... . .. . ... .. .... ....... . ........... . .•..•... 

demeurant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... .... · .......................... .. ... . . 
envoie la somme de . ... .. . ... .. ........... . .......... .. . ........... : . . . . . . . . . . . NF 
à votre CCP 5826-65 Paris 11our l'abonnement de : 

~ • J\l ... . ...... . . ...... . ......... . ......... .... ....... . .......................... . 
demeurant . ... . ..... .... . .. . ............. .. ... ... . .. .... . .......... ...... ...... ... . 
(abonnement de (1) 

.. ..... ... ... ................. .. ... ........... .......... : . ; .... ............ . . 
demeurant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... ........ ... ...... .... ............... . . 
(abonnement de .. ................ .. .. .... ....... ... .... : · ................... . (1) 

3• J\I 

demeurant .................................................. .. .. . ..•.•.••.......... 
(abonnement de . . . . . . . . . . . . . . ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (1) 

1) Soutien 30 NF - 1 an 19 NF - 6 mois 10 NF - 3 mois 5 NF. 

i"'iNVOISD;ËSSiî''GRATùiT"'I 
~ Désirant participer à vott-e grande cam- ~ 
§ 11agne de pro1iagandc, je vous fais parvenk § 
§ une liste de noms et d"adresses de 11erso1111cs = = à qui vous pourriez faire des envois d'essai § 

INVOl 6RATUIT Dl PROPA6AND( 

i :;;:; '.:; ;'.:~::;:::t;::~:~:::• ~''.'.'.'.'.':' i 
Je désire faire connaitre « Tribune So­

cialiste » autour de moi et vous demande 
en con.séquence de me faire 11arvenir à 
l'adresse ci-dessous . . . . .. . ... .... .. . .. . 

§ Ad.resso ...•.. , • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . • . = 
exem11laires (1) de votre hebdomadaire 
pendant quatre semaine. 

§ z• M .. ... . .......... (11rénom) . . . • • • • • • . a 
~ Adresse ......••........... ......• .••... ~ 

§ Dans toute la mesure du possible, je § 

I::_ ;.:::~~~~'.~:. :_ :_•.·n·a· î·t·r·• les ,ôsul(at, quo i::_-3• Jl,I ......••..•• , • • . (prénom) ... . •••••• 
Adresse ..••••••..•..... .. ....•...••.••• 

4• 1\1 . . . . . . . . . . . . . . . . (prénom) ...• ..••• . (i1ré11om) ....... . 
Adresse ..••..••... .. . . .... . .....••••••• 

5• M . . . . . . . . . . . . . . . . (11rénom) ••.......• 
Adresse .... ...•... . ..... . . . .. .......... 

Voici mon nom et mon adres...e (faculta,Uf) : 
1\1 . , ...... . . .... , . . , (11rénom) . ...... . 

1 Ad•~:~.' l~'., ~~•z:~:::•;. '.~lb'.'. J • 1 
~ U) Maximum cinq exemplaires ~ 
;ï1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111if. 

Adresse ...... ... ........ ... ....... • .... 

Plus qu'un magnifique Album d'Art un . ouvrage qui fait 

DECOUVERTE 
DE LA PEINTURE 

par René BERGER 
:!"'"11111111111111• 11• 11••1111111u111u1n1111, ............. ,,uu1u11111uuu1uu,n1111n111111u11111111n111■111111uu1111■u! 

! BON a adresser à la Librairie Pilote. 30. ruo do Gronello, Paris (1•) § 
: Veuillez 1110 /alro parvenir « Dt.'cü111'C1·to de la Pointure » au 11m de : 
E (eoe/u;r la caae pl"éc6da,~t la /orm11lc cl,oialo) : : 
Ë O 115 N/i' com11tant O 3 meuauc•lil<'.t do 40 Nfr O 10 me11a11nlitéa : 
: do I.J3 NI, Veuillez trouver oi-iuclua NI•" montant de ma 00111- : i mande (011 de la pre mfc!re 111c11sunlilé) en 1111 O mandai O c/1èq1Lo = 
i O cht!que poatal joint (ne paa l'envoucr au centre de chèr111ea) à E 
i: 11/0CP Par,a 1390531. : 
;; Je oarde le droit de voua retourner l'orwraga da.n..• los 48 hourcs, Ë 
;; dan, •on omballage d'oriokle, ""quai caa /o acral imm<idiatr.inont a 
;; el inlcfgralemenl romboura6. TS 11 : 
~ Nom .............................. r:ro/e,;lcm ••. . ••••...... . ..... ~ 
i A~re,aa . • ... . ... . : ..•• , •••••••••... Signol ure : ••.•••..••. . •.. '... ê 
j ~p ou Bancaire • , , • '..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Ë 
.. u11111111, ............. ,,,1111111,, ................................. ,., .............. uuu,1uu1u11111111111111u11111111111unu~ 
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Les plus beaux ouvrages d'art - avec 
lesquels DE<X>UVERTEJ DE LA PEIN­
TURE rivalise aisément pour Je luxe de 
la présentation et la qua.lité des repro­
ductions - se bornent à promener les 
lecteurs p::i.rmi les salles d'un musée 
r-éel ou hnaginnlre, en lui fow·nissant, 
au mieux, des précisions érudites sur la 
biographie des artistes et la genèse des 
œuvres. 

L'ouvrage de René Berger est certes, 
lui aussi, par la prodigieuse richesse 
de l'iUustratlon - 450 reproductions 
dont 50 en couleurs - un véritable 
musée. mais un musée dont le visi­
teur est tout au long accompagné d'un 
guide qui lui explique tout, lui montre 
pourquoi tel ,tableau d"Uccello est un 
chef-d'œuvre et, sur le même matir, 
tel tableau de Vasa.ri un pur exercice 
de virtuosité, qui lui enseigne la mys­
térieuse alchimie : lignes, couleurs, 
espace. lwnlère, d'où naît la. beauté, qui 
lui fait enUn pénétrer le secret des 
œuvres modernes les plus déroulantes. 
oe n'est donc pas seulement un beau 

Nous poursuivons ici notre rubrique c: Cour-_ 
rier des lecteurs >. Déjà nous avons reçu de 
nombreuses lettres et c'est p~r no.us u~ 
excellent enco1iragement. Si ~'!us etes d_ ac_cor~ 
ave-c Tribune ou si vous ne l etes pas, ecrivez 
nous : « Trib.une, Courrier des lecteurs, 8, rue 
Henner, Paris-IX"'>. 

Je confirme 
mon réabonnement 

d'André FRANÇOIS, 
Lotissement des Vannes 

Bergera,c (Dordogne) 
« Je confirme mon ré­

abonnement à c T. S. > 
afin qu'il n'y ait pas d'in­
terruption et félicite la 
rédaction des progrès réa­
lisés ct,ans le fond et la 
J}résent.ation. > 

Nous te remercions 
des encouragements que 
tu nous a adressées. N'ou­
blie pas que tu , peux nous 
communiquer les informa­
tions qui te pàraissent 
importantes dans ta ré­
gion. 

Crédit Lyonnais 
de Jacques MEINDRE, 

p,aris. 
e Nous avons pris con­

naissance · de ton article 
sur le Crédit Lyonnais. Tu 
as bien expliqué la tacti­
que que nous suivons ac­
tuellement pour défendre 
nos revendications. Mais il 
y a un point sur lequel 
nous n'avons pas dû nous 
comprendre. En fa~~. sur 
le plan de l'action 'reven­
dicative, la C.F .T .C. n'est 
pas seule ~n lutte, ni, da­
vantage q,ue la C.G.T. à la 
pointe de l'action comme 
la lecture de « T. S. l> 

pourrai.t le laisser oroire. 
S'il y a un _point particu­
lièrement positif au Crédit 
Lyonnais. c 'est la complè­
te unité de vues entre la 
C.G.T. et la C.F .T .C. 

Nous avons insisté vo­
lontairement sur la ta-c­
tique en négligéant la 
participation respective 
des différentes formations 
à l'actioµ revendicative, 
parce qu'il nous a paru 
difficile èl'Cn juger nous­
même l'importance. C'est 
pourquoi nous te remer­
cions de ta lettre q.ui 
complète notre interview. 
A te revoir. 

La campagne 
dans le Rhône 

De notre correspondant 
dans le Rhône. 

« En lis-ant le dernier 
numéro de <? T . S. ,, (nu­
méro 125), j'ai été très 
surpris de voir que l'arli­
cle lnt.itulé « Sport et Po­
litique » avait été (volon­
tairement ?) censuré. 

« En effet, le passage 
suivant : « mals du côté 
des boulistes li fut sé­
rieusement concurrencé 
par M. Charles Hernu (ex­
P .S. UJ , lequel fit un di­
manche 1-a tournée des 
jeux de boules et des sal­
les de P.M.U. : une cam­
pagne « à l'américaine >, 
selon la presse locale. 

<1 Au lieu de cela, c'est 
le docteu,r Bidon, autre 
personnalité de l' « En-

tente Démocratique >. qui 
bénéficie de ce passage. 

Nous avons dû d'a­
bord condenser le texte 
de ton information, pour 
le faire tenir dans la c,o­
lonne. Ceci est une raison 
qui compte. Sur le con­
tenu ; Nous avons volon• 
tairement omis de men­
tionner Hernu, pou, les 
raisons que tu nous ind}­
ques et qui sont les no· 
tres. 

Lettre d'un ancien 
gaulliste 

Ci-dessous, les extraits 
d'une demande· d'adhé­
sion reçue au Secrétariat 
national émanant d'un 
étudiant de la Faculté 
'des Lettres de Bordeaux : 

« J'étais autrefois gaul­
liste, mais j'ai été éeœuré 
par cette politique prési­
dentielle et depuis long­
temps je ne le suis pl'!s. 

« Depuis plusieurs mois, 
j'achète souvent « Tribune 
Socialiste » et je suis en­
thousiasmé par tous les 
articles qui sont bien ré­
digés, clairs et precis, 
au ta n t qu'intéressants. 
Bravo aux rédacteurs ! 

« Je fais acte de candi­
dature pour être du P.S.U. 
Je me réjouis avec vous 
du succès remporté :1ax 
dernières élections qui, 
pour un parti neuf, est 
remarquable. ,. 

M. D., Ludon, Médoc. 

UNITÉ · D'ACTION 
en ILLE-ET-VILAINE 
L 'UNION des partis de 

gauche est-elle en 
voie de se réaliser ? 

On ne saurait le dire, 
dans l'immédiat, car l-e 
chemin est long qui mène­
ra à la réconciliation des 
forces de progrès, prélude 
à une future ?;ictoire des 
travailleurs. 

Cependant, les efforts 
du P. S. U. portent dé-jà 
l e1trs fruits . Dans le dé­
pa;rtement d' Ille-et-Vilai­
ne, l es fédérations du 
P.S.U. de la S.F.I .O. et du 
P.C. viennent de convenir 
publiquement que leur 
union est à la base des 
résultats très encoura­
geants de ces dernières 
élections législatives. 

Dans une déclaration 
commune, ces trois fédé­
rations écrivent très jus­
tement que « plus que 
jamais, le devoir de tous 
les républicains est de 
renforcer leur union et 
d'agir contre la menace 
de dictature pour une 
rée_lle démocratie, tant au 
po!!'t de . vue politixiue 
qu economiqrte et social, 
pour la laïcité de l'école 
et de l'Etat, la défense de 
la paix. ,, 

aimer et comprendre la peinture 
livre qu"on . se contente de feuilleter 
pour le plaLSir des yeux, c"est w1 ou­
vrnge qu'on lit, qu'on relit et qu'on 
consull,c chaque !ois qu'on se J>OSe une 
de ces questions: « Pourquoi admlrc-t-011 
tellement cette œuvre ? », « Qu"est-ce 
que ces tableaux sigaiflent ? •• « Com­
ment peut-on trouver ça beau ? &. 

C'est sous la. fo1·m1: d'un magnmque 
ouvrage etc b1bllotheque, une vé1·itable 
Encyclopédie de l"art pictural. Deman­
dez une documentation illustrée à la 
Librairie Pllol,c, 30, rue de Grenell~ 
J;>arls-7•... ou. mieux, J"CmpUsscz ou re.'. 
copiez le bon ci-dessous qui vous pcr· 
mettra de voir I"ounage lui-même avec 
la facilité de le renvoyer s'il ne vous 
satlsflllt pas entièrement. • 

115 NF 
plus de 450 reproductions, dont 50 en 
couleurs, reliure pleine bufflette fer 

original de Picasso. 
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• • t.• A1.:GER·1E·_· c~1::sT .. 
NOT-RE ÀF.FAÎR.Ê 11 

A p~~S_ :p~us ·de ;~pt ~-~~ de guerre, 
1 ~er.ie. ~onn<!-1t enfin .la paix. 
Ma1s. ,!es ruines, -- les. blessures 

deJ?ieure11t. :•mmenses. La situation tle-
1:~ Jeunesse est en particulier rlra-ma­
tique: 

- des dizainés de milliers- d'en­
f~.nts - orphelins de guerre - « sub­
s1ste_1~t, » tant bien que mal dans ' des 
centre$ et · llcs institutions · • 

--:- les établissemen·ts scol~ires· pri­
~:ur_es et secondaires manq__uent · de 
1 !nd1spensable : locaui,, livres, maté'-
nel p~agogique ; . 

- · -Ja pénurie alimentaire est très 
grande. 

Veut-on quelques. 
exe.mples ? 

A'· C .. ., commune du Constantinois 
comptant 3.000 enfants ·scolarisés .le 
matériel d'enseignement est très 'in­
suffisant. Le manque dÎ! manuels 
constitue un handicap dramatique : 
environ 350 élèves sont classés « indi­
ge~~s » et ne disposent. d'aucune res­
ronr<:~ pour s'instruire . . Il~ ont pour­
taptl. eux au_ssi, ?Ioit ~ . l'_inst_ructi?n. 

A N ... , la situation ab.menta1re fnse 
la . catastrophe ; pour l'hiver, on 
stO:Ç!<!! les graines, les glands, tout ee 
qui a une apparence comestible. Des 
dizaines d'enfants vont-ils mourir de 
faim · ? ns ont, eux aussi, droit à la 
vie, 

Cette situation, héritée du passé 
et aggravée par la guerre, met en 
cause l'avenir de la jeunesse algé­
rienne.· n est nckessaire ' de cr'5er les 
condit ions matérielles et intellec­
tuelles du développem·ent de l'Algérie 
nouvelle. 

QMe [P@PJll-Jons-iti@!.'l_S, ve:1ïire ? 
D~-j:i. un nombre im}Jortant de mi­

litants P.S.U. - enseignants du pri-

maire et du secondaire, ritéclecins, etc. 
- ont ac-ce11té un poste en Algérie. 
En mai dernier, l'appel llnéé par la 
Commission nationale de solidarité 
du P.S.U. permettait d'envoyer à Al­
ger neuf tonnes de méllicamcnts, tlc 
mat.êricl sanitaire, de plasma, contri­
~uan t efficacement à pa·rer aux be­

. s<lins les plus urgents. Nous devons 
•aujo'urd'huï poursuivre cette ·action. 

NOEL l!Ml2 sera pour tous celui de 
la paix retrouvée : pour la première 
fois depuis de longues années, les ar­
mes seront · silencieuses. Notre action 
désotm.ais doit tendre vers l'avenir, 
pour préparer les voies de l'Algérie 
de demain. 

C'est pourquoi la Comm_ission na­
'tionale de solidarité du P.S.U. pro­
pose à tous ses amis, à tous les mili­
tants du Parti, à tous ·1es démocrates 

.français, de participer à une nou­
velle compagne : NOEL 1962 DOIT 
ETRE UN NOEL DE SOLIDARITE 
AVEC LA ·JEUNESSE ALGERIENNE, 
avec cette jeunesse dont l'avenir dé­
pend. 

Comment? 
En prenant en charge un certain 

nombré d'écoles et en leur offrant 
:Je mat.éricl scolaire qui, aujourd'hui, 
fait défaut. 

En adressant, partout où nous Je 
pourrons, les vivres (lait concentré, 
sucre, chocolat, et-c .. .) que nous ob­
tiemlrüns. 

En essayant ainsi d'assurer au plus 
grand nombre de jeunes Algériens Je 
pain et l'é1lncation. 

Une fois encore, nous faisons ap­
pel à vous. C'est sur vous tous que 
nous comptons p.our réuss ir cette 
campagne. Une fois encore, il nous 
faut de l'argent; beaucoup d 'argent: 
] iour a ch eter le matériel pédagogi-

-~~ =-~ -1 

:0ff:,;(k~~ '1 
~ . ' .. 

" .. 
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COLETrfE 
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de rrn <è rr~é 
lla · Ihai gIDloÎwè 

pour 

25NF 
seulement 

!!if 
Tribune Socialiste vous ~f J re un volume relié 

(pri.x à 'ia mise en vente : 60 NF). 

HISTOJRE ·ILLUSTRÉE 
DE LA RUSSIE 

par JOEL CARMICHAEL 

Voici enfin des origines à Khrouchtchev, l'histoire trop 
mal connué du peuple qui, sorti bien après les autres 
du Moyen Age, domine aujourd'hui la moitié de la 
rnce humaine. 

Cette histo!J•e, d'une objectivité absolue, r1ui raconte 
en 306 pages de grand format (24 x 31) cette passion­
nante ascension, •la rend sensible au lect.em· pa.r une 
illustration d'une richesse unique : 300 documents. en 
noir et 36 e.n couleurs ! Mais seuls pourront profiter 
de cette of!.re - car il ne r~te plus que _quelques 
exemplaires - les lecteurs qm envcITont auJow·cl hui 
même le bon de commande cl-dessous à notre service 
littéraire, La Librairie PILOTE - 30, rue cle Grenelle, 
Paris-7• (avec faculté de retour dans les 48 heures). 

B O N à a<lressc.r à t:i. Librabie i~ll.,OTE (Service 'J'.S.) 30, nie ùc Grenelle 
PARlS-7•. 

. 'ad ascr l'HJSTOIRE JLI,USTRRR DB LA. RUSS/Ji po,u le ll1ix de 
Veuille.:. "' 1o· NF (JUC ;a riigle ci-inclw.s ct1 "" O 1na1ulat O cl&èqm1 0 e1'èqlUI 

25 NT<'. a~ l~u dcllo1& <•e·po., l 'etwo-ycr au Cctitre C.O.) ,i 11olxe compte 1,3'9~. 31. 
..-toi Jouu ,ce d •t M "°""' retourt1cr l'muwng• 4-· son emballage d ongo,w da., 

, Je garda O r~, en• Je •crai ,,n,nié<Uate-nient et l.flr.igralcment rouwouraô. 
i.., 48 he1&rea, a"qu~ - . 

NOM 
P-roJuel0116' 

Adrc.,ae -------------------,------------
,1Ngno111111 

que manquant à une école, il faut 
un minimum de· 3.000 NF ..• 

Nous soinmes certains qu'une fois 
encore vous ré•ponclrez génercuscmcnt 
à not.re appel. Grâce à vous, cette 
cam)lagne de solidarité avec l_a jeu­
nesse algérienne sera un succes ! 

LA COMMISSION NATIONALE 
DE SOLIDARITE DU P.S.U. . 

Adresser vos versements à Louis 
Boudeville, 47, rue H~he, Montreuil­
sous-Bois. Compte ch~ue postal Pa~ 
ri.s 15-536-77. 

N.B. - Cet appel est édité en tract. 
Le demander à l'adresse ci-dessus. 

LES CAMPAGNES 
DE LA COMMISSION 

NATIONALE DE SOLIDARITE 
DU P.S.U. 

Décembre 1961 : 

NOEL DES EMPRISONNES 

12.910 NF on été reçus, ce qlli 
a.vec les envois en nat1tre a per­
mis d'envoyer 1.100 colis aux dé­
tenus politiques et de remettre 
1.556 NF Ull.X familles. 

Mai 1962 : 
SOLIDARITE AVEC L'ALGERIE 

NEUF TONNES de médicament s 
représentant une valeur d'envi­
ron 350.000 NF ont été dirigés sitr 
Alger. 

Les sections P.S.U. ont organi~ 
sé la collecte du sang qui a ver­
mis d'envoyer des cen taines de 
flacons de plasma en Algérie.' · 

38.000 NF r eçus ont pe1;m(s 
d' acheter du mat ériel chirurgical, 
rim ifon, etc. 

Tels sont les résulta.ls qui ont 
pu êtr e obtenus grâce au dévoue­
ment de to1ts nos amis, a1tx ini ­
t iat ives cles militan ts P.S.U. 

Enquête·· sùr , l_es ···Etudiàn,ts 
. Noirs en France 

ENQ.UETE sur les Etudiants . 
(( Noirs en France > (1) est un 
· ouvrage sociologique qui re-
flète fidèlement ce que pen.sent les 
étudiants 0.fricains venus faÏie leuTa 
études en France. 

Bien que comportant une trop. lar­
ge part anecdotique, le travail • ne 
manque pas d'intérêt : problèmes ma­
tériels de l 'installation en France, 
conditionnement psychologique ... Mais 
Jean-Pierre N'Daye, l'auteur, en se 
voulant strictement apolitique, n'a 
pas su éviter les écueils de la généro­
sité idéaliste. 

A not re sens, la politique n'est pas 
seulement une conception abstraite ou 
un élan du cœur, me..ls un choix de 
moyens en vue d'une réalisati~n. De 
sorte qu'il ne suffit pas de faire une 
statistique sur le nombre des étu­
diants rêvant de ·l'un it-é africaine ; 
il faudrait désigner les contradictions 
économl:iues, culturelles, etc .. qu·i em­
pêchent l'unité de se faire; il faudrait 
aussi proposer des moyens propres à 
lutter contre le. balkanisation de 
l'Afrique à laquelle on assist e actuel­
lement. 

La tendance à la générosité naïve 
est accentuée par le fait que. l'auteur 
in terroge des é tudiants vivant à plu­
sieurs milliers de kilomèt res des réali­
tés de leur mmeu. L'étudiant vit un 
moment privilégié durant lequel il 

§ aborde abstraitement dans le -m onde. 
~ · Repris par son milieu, p a r ses inté­
§ rèts. une mutation se fait da n s le sens 
~= de la radicalhation ou de l a compro-

mission. 
A vouloir rester dans l'objectivité, 

N'Diaye ne falt que refléter la bonne 
volonté que manifestent tous les in­
tierrog•.és : la soi-disant objectivité 
débouche sur des · subjectivités: 

O. Hahn. 

(1) Editions R éaUtés Afrlcainea. 

réédâlés les c-heis-d'œuvre Enîin voici 
djERC KM A .. N ·-cHATRIAN 
CONTES ET ROMANS NATIONAUX ET POPULAIRES 

Peu d'écrivains ont connu de leur temps un 
a ussi vif succès que les a u teurs de « L'AMI 
FRITZ ». de « MADAME THERESE l> , de 
« L'HISTOIRE D'UN PAYSAN », ces auteurs 
dont l'œuvre a é té si bien définie par Mi­
chele t lorsqu 'il d isait : « Ils ont p'llblié le 
roman d& la grande H istoire )>. Ils on t eu à 
la fois un Lmmense succès auprès du public 
e t l'admira tion des p lus grands esprits. Ainsi 
Lamartine voyait dans « LE CONSCRIT DE 
1813 1> un chef-d'œuvre. Plus t ard, . malgré 
Zola évoquant « le so1tffle pu'issant de jus­
tice et de l iber t é » qui anime cette œuvre, 
malgré Courteline disa n t : « Erckmcmn est 
un romancier de v remier ordre, une de nos 
gloires :>, malgré Barrès lui-même, écrivant : 
<i Jamais gloire littér aire n e fut plus mé­
ritée », Erckmann-Chat rian semblent avoir 
été longtemps victimes d 'une conspiration du 
silence dont Flaubert est le seul à avouer 
la raison : « Ces de1tx cocos, écrit-il, ont 
l'élme plébéienne. » 

Ce sera l'honneur de notre temps d'avoir 
remis à leur vraie place « les soins connus 
des écrivains célèbres 1> comme les appelle 
P. Mac-Orlan, et d 'avoir publié les CONTES 
NATIONAUX ET POPULAIR.ES dans une édition de bibiothèque digne d'eux 
- une éditic;m que les critiques s'accordent à juger une « réussite parfaite > -
Elle doit comprendre 14 volumes illustrés et reliés pleine toile dont 6 sont 
déjà parus : 

T. 1 et 2. HISTOIRE D'UN PAYSAN (1789-
1815) 2 volumes; T. 3. HUGUES LE LOUP, 
L'ILLUSTRE DOCTEUR MATHEUS ET 
AUTRES CONTES; T . 4. LE CONSCRIT DE 
1813, WATERLOO; T. 5. L'AMI FRITZ, LE 
JUIF POLONAIS ET AUTRES CONTES; 
T. 7. CONTES DES BORDS DU RffiN, 
MAITRE DANIEL ROCK ET AUTRES 
CONTES. 

Chaque volume ost vendu séparé­
ment 33 NF. Pour recevoir franco. èi 
domicile contre remboursement r,m 
quelconque dos volumes déjà parus 
il vous suffira d'adresser à notre 
Service Lill6raturo : la Librairie Pi­
lote, 30, ruo do Grenelle, Paris Vir, 
le bon do commando ci-des sous : r·---------- ·-- ··1 BON à adresser à la Librairie Pilote (Service Tribune Socialiste) 

30, rue de Grenelle, Paris VII" 1 1 

1 Vclllllc.z. me 1.tlrc parvenir contre rcrnbo1Kscmcnt : 1 . ································· ···· ··········· ............. ................. . .............. 1 
1 Ci-inclus b •om- de NF • • . . • • prix de • . • • • • volumC1. en wn ina11cüt chèqee, 

chèq•o postal joint lne pas l'enwyer ..u Centre de Ch<'<p.,e) à votre compte C.P. Ne 13.905 31. 

•• "u CDS où cornmaridant plusièurs voh.1nll's, vous ~ irc,~z blnétie,cr de fac,hth de r~lement 
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"FRANK V" 
de Frédéric DURRENMATT 
(( SIL n 'y avait plus ,l',ugenl, les 

l . 1 , hommes ser~ient heuremc. Plus 
d 'argent, plus de banquiers. 

Ptus de banquiers, plus ,l'argent. » Cette 
ri1anière de con cevoir notre entrée dans 
l'â.ge d 'or, nous l'avons tous connu. ~r 
tâ., l'exécution vengeresse des milieux f,­
na.nciers, qui est la base de « I'rnnk \' • • 
satisfera. Les banquiers qui se tuent les 
uns les autres allégrement, qui achè,•enl 
négligemment les agonisants, n égocient 
leurs cadavres, tout cela au nom d e Dieu, 
la Morale, etc., le propos est acide el 
œmus:int. Ceci clit, il s'épuise vile. Les 
trua,nderies bouffonnes des bourgeois ca­
rioa.turés tournent vile à la mécanique el 
si b 11:i.rabolc puritaine (que je rnis pour 
ma. part dans une autre pièce de Dürren­
matt, « L:t visite de la vieille clame » : 
le Juste poursuir:int rny lhiquemenl le 
M .:.I) s'efface, la. d énonciation e,t r ela­
tivement complaisante. 

On nous dil que la satire visait essen- _ 
liellement les ba nc1uiers s uisses el qu'elle _ 
ne s'explique pleinement que par là. Ce 
que Dürrenmatt nouunc « opéra » serait 
il consommation interne. Voilà qui coin­
cider:til avec la peinture moqueuse connue _ 
de nos vois ins : 1:t S uisse esl une 11rovince 
dont les villages sont Genève, L a usanne, 
Zurich. On y m a n ge du chocolat. on y -
boit le lait des ,·aches alpines, on y ,·it 
clans des chalets (de pin), on y pratique 
le ski. L:t Suisse p roduit rlrs JH!n tln1cttcs -
(ou coucous) . De puis Diirrcnma tl : elle -
pro-!luil cles banquiers s uisses aussi. 

Plusieurs melleurs en sccne ccn\'oilaient 
« Frank V ». Ils lui pré.lis:iienl 1111 joli -
s uccès. Son contenu le l:tbsail enten dre : 
des ba nquiers « démasqués » , \'Oil :"t cle 
quoi amus er le peuple des théâtres quj _ 
ne les a ime p a s plus que les agents de 
police. Son s tyle é1;-a lcmcnt : 1lesinvo1le, 
~ruffé de couplet s c h a ntés. S on humo ur 
enfin : l'humour zurichois ( i la Suisse, 
ce que r eprésen te le m arseillais à. la 
France). André Barsacq l'a emporté. Et -
son « Franlt V », dans les li mit es inrli­
quée.5, es t h a bile. 

Conne troupe : l\lichel de Ré, T,rni:1 
B:i.lacho\'a, Ca therine Sauvage. Ca ussi­
mon, Jean Rochefort. ·D écors bien adaJl -
tO:-s (J. Le Marquet). M ise e n scèn e en­
levée. Tout. va vite, allég rc n1 ent mené. On -
s'amuse, bien sùr, e t vrais cmhl:1blcm en t 
l'Atelier visait les fêtes de fin cl'an11ée, 
1110>ment convoité par les théât res 11a- _ 
ris iens JlOUr redresser vic loricusc111ent leur 
btlan a nnue l (a.ffaire clc banquier, seule- -
menL ?) en choisissant cc Diirrcum:it t. 

IE. C. -

-------- am-------
UN CRIME DANS LA TETE 

MtlcC arthy était-il communiste ? 

L E « clan Sinatra 1,, connu pour 
être la << gauche libérale >) de 
Hollywood, avait e1t rm préjugé 

favorable chez nous. Voic i un film 
qui montre les limites cle ce l ibera­
l'isme. Pré,;isons que ledit film n'a 
été réalisé c111e grcice aux effor ts de 
Sin!ltra lui-même, fo, t lié 7Jerson nel­
lement à Jaclc l(ennecly. 

l!:n Corée. des Chi11ois ca)Jturent 

de John FR~~~~NHEIMER· 
. . . 

1me patrouille a11Îéricaine ; en trots 
jonrs ils leur font, avec l'aide cle spé­
cialistes de l'Institut Pavlov de Mos­
cou, un lavage cle cerveau soigné. Puis 
les solclats américains sont renvoyés 
chez eux. Uun dieux (Laurence Har ­
vey) est cond'itionné pour tuer des 
gens. sous l 'act'ion d'un certain sti­
mulus, et l'oublier ensuite. Il est ma­
nipulé par un ])0liticien d'extrême 
droite, genre MacCarthy, ltti-méme 
secrètement vencl_u artx Ro11ges. Un 
courage11:r officier vou.rra surmonter 

son propre lavage de cerveau, lè11011.er 
les fils et déconditionner le màllfeu­
reux robot vivant. 

Donc, les volUiciens d'extrêrne­
droite, aux U.S.A., sont en réalité les 
meillezirs agents - le plus souvent : 
conscients - d11 communisme ; l es 
l ibéraux qui sont en butte à leurs i t­
taqnes réussissent heureusement à; les 
cl érnasquer à temps, si non, c'était un 
n éo-nazi. clone it11 com11wniste, qtLi 
cl.eve11ai t présicle11t des U.S.A. _ 

Précisons tout de suite que 1-e film 
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllllllll llll lllllllllllllllllllll l!lll! llllll llllll llllll llillllll llllllllll ll ll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllll llllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll====~-g cle John Frankenheimer (connu ltti 

aussi pour quelques fi l ins « libé, aux "· 
0 17 d ~ o tT comme Le prisonnier d 'Alcatrazl est 
n rt"'n (BJ r~,"Yl r.?il . . t.P'\l. n n {JI,© 11 [1 rf'l ~ ' ~ * ff'l lil ~ e m n - 1/le.'lé de main cle maitre. très h,lbile-u LJ LJ ~ LJ 1-J lJ ~ij \~ \:bt) I: ~ \Jd,} LJ ;j} ~ IJ ~ I! fil Il "'~ § · ment fait , p/ei11 de SI/S1)C'l1Se el de 

§ rythme. et qu'on avale sans se faire 

LE 27 novembre dernier, 8, rue J .­
Goujon , un e salle cle réun ion qui 
ressemble à un thécitr e de ma­

rionnettes; à l'affiche : Cir.éma d'au­
teurs et clnéma de metteurs en scène 
p,ar Rivette, Truffaut, J .-L. Bor.,1 . Mi­
chel Pol ac et Bernard Dort. U 11 ab­
sent : Bresson, qui présentait sa 
Jean-ne d'Arc devant le concile de 
Rome ... 

Ce que l'on peut déjà retenir de ce 
deoat, c'est la .divergence . radicale 
des conférenciers. 

Truffaut pense que tous les films 
sont des films d'auteurs. Même si cer­
t-ains films sont médiocres, ils témoi­
gnent d' rme faiblesse d'auteurs. 

RiVette pose le problème autrement 
et rappelle que dans le cinéma amé­
ricain cette notion de cinéma d'au­
teur n'est pas la même qu'en France. 
.(,e producteur est souvent l'auteur du 
film ·plus que le metteur en scène qui 
'TJ'est alors qu'un exécutant. Un film 
4e Hawks qui date de 1936 et dont ~1tu.ck est le producteur, a des a/fi-

és d'auteur avec Le jour le plus ~ t. Les exemples sont nombreux : 
Sliir_iley Kramer, Kubrick, Bernard 
D<)rt refusant de réduire le cinéma à 
une personne souligne l'aspect collec­
tif de l'industrie cinématographique. 

« Le travail est bon quand il est 
contrôlé à tous les niveaux ) . A quoi 
réPond Rivette : « Je suis d'accord 
avec Dort: les grands films s011t ceux 
Où l'on sent une collaboration mais 
1'éprouve ce sentiment devant ceux 
qui, en réalité, sont des grands met­
teurs en scène comme Renoir. C'est 
pour lui que Prévert a écrit son meil­
leur scé11ario i>, 

Bernard Dort : « Un auteur c'est 
paur mol, bien plus qu'une m'ise en 
scène, alors que très souvent on voit 
des cinéastes qut ne sont que met­
teurs en scène i> . 

RivettB esquisse alors un « mea 
culpa > en accusant les « Cahiers du 
c_l_ç_êma > d'avoir été à l'origine du 
mythe de la mise en scène, en consi-

en 
dérant l es fi l ms d e Preminger sous 
le plan unique du style. 

Bernard Dort éclaircit le débat en 
f aisant un 7Jarallèle littéraire: « L a 
l ittérature de colportage par exem7Jle 
est vaste mais sans cmteurs. La no­
tion de geme est ici primorcliale. On 
va vers un cinéma de genre. Le fi lm 
se spécialise, il clevient un objet qui 
répond art besoin très précis d'un vu­
bllc. Il y a le genre policier, le wes­
tern, la comédie musicale, le film 71sy­
choloyique ... 

Autre cxemvle : les films de Jean 
Gabin sont vraiment des films dont 
l'auteur est Gabin. On r etrouve de 
ffün en film l 'univers de l'acteur.» 

Rivette lient à souligner un point 
de vue pragmatique : « Le mettem· 
en scène est quand même le r espon­
sable absolu d'une vingtaine de per­
sonnes au moment clu tournage. Tout 
clévend de lui. Le metteur en scène 
laisse ses empreintes digitales sur la 
bande sonore comme dans le décor.» 

Truffaut soutient Rivette en affir­
mant que la mise en scène est « tm 
jugement moral sur 1m sujet ». 

Marcorelles, qui était dans la salle, 
prend la parole et ose dire ce qui n'a 
vas encore été abordé : « Les concli­
tions économiques changent d'un 
pays ù l'autre, d'une année à l'mttre, 
la technique évolue pareillement. 
Ainsi un re7Jortage de Leacock sur 
Nehru est art tant un film d'auteur, 
par le montage, le sens attribué au 
cadrage, le choix des plans, qu'un 
film de long métrage. » 

Dort, vleinement d'accord avec 
Marcorelles, reprend le débat où Truf­
faut l'avait laissé : « L e jugement 
sur un film, c'est u11e clistance par 
rapport au sujet, et cc jugement re­
lève non pas d'u nP catégorie morale, 
mais d'une couleur politique. » 

Truffaut voulant justifier les mé­
lodrames que sont ses films déclare : 
« Un spectateur qui ne pleure pas à 
Mère courage, n'est pas un brechtien 
mais un salaud ». La salle applaudit 
d c_ette réplique typiquement bour­
geoise. 

' scene 
F inalement, la conclusion que l'ont 

peut faire de ce débat est la suiva11le : 
B. Dort était le se·ul à représenter 11n 
7J0int cle vue marxiste sur le ciné ,na, 
en opposilio11 ci l ' indifféren ciation 
des autres conférenciers se rangeant 
11lus ou moins selon les directives des 
Cahiers . A vropos de Godarcl , les r é­
pliques furent significatives : 

Truffant et Rivette soutiennent 
Vivre sa vie. Le premier dit : " Si Go­
dard nous montre deux acteurs -par­
lant de dos pendant cinq minutes, c'est 
pour nous faire apprécier leurs visa­
ges att plan suivant. Godard a besoin 
d'un travail polémique. Il vent s'op­
voser aux a11tres avant tont. » 

Dort : « Cela n 'a rien à voir avec 
une vision du monde cohérente. L e 
sens d'un film, c'est l'ensemble, c'est 
la successi<m, Vivre sa vie est un 
consentement à tout. Karina ne 
change pas d'un bout clu film à l'cw­
tre. L e film est un poème de l ' immo­
bilité. Rien ne peut se passer. Il y a 
là zm truquage certain.> 

§ prier l'invraisemblable h i s t o i r e 
§ comme zm excellent roman policier'. 
§ On 1io1trrait presque clire qu'à ce stade 
§ les libérau:-i; cl 'Hollywood n'ont glière 
§ cle leçons a vrendre, pour le bo1tr ra.ae 
§ clc crcine. auprès cles machiavels de 
§ l' l 11sti t11t Pavlov. Car le film montre 
§ à merveille l e mécanisme mental qui 
§ cor responcl - .tout 11.n e11viron11ement 
§ Y veille - à l'esprit cle niillio'ns 
§ d'Américains. L e commzmisme, c'ést 
§ le _Mal ab~ol_rt, le Diabl_e : tout compte 
§ fait. un /1beral est mieux placé pour 
§ lutter contre lui ; ce qui discrédite 
§ l'Amérique fait le jeu de Moscou, etc. 
§ Dans cette optique le comportement 
§ d e Kennedy , envoya11t des troupes 
§ contre les rg.__cistes des Etals du Sud, 
== et tenacénlt'f'l,l acharné à détruire le 
§ soc!alisme cubaill, est parfaitemertt 
§ logique. Cette logiq1te de malade mert­
§ let! ne peitt être 'démentie par les 
§ faits : apres comme avant la baie de.~ 
§ Cochons. <les millions d'Américaihs 
§ croie_nt toujours que Castro est impp­
§ pulaire, que sa « dictature,. t errorise 
§ Cuba_. gue le.~ Cubains aspirent à être 
§ « liberes » par les Mari11es. Une telle 
§ croyance est indispensable. Mainte­
§ na11t, si cet amalgame des commu­
§ 11lstes et des nazis vous évoque quel­
§ que, cl~ose, par exemple de récenh 
§ souvenirs de campag11e électorale et 
§ d_es professlo1ts de. fol U.N.R., n'en 
§ t1~e~ nctturel/ement 11as cJ.e conciustons 
§ ltctltve.~ ... mais qu~nd meme, rappelez­
== v~11s-en pour estimer la « gattche li­
§ berale .. américaine de Jack Kennedy 
§ et d ~ Fr-ank Sinatra. 

'§ Marcel Ranchal. 

En f{LCe de ce po(nt de v11e progres­
siste sur le cinéma, l 'animateur M. 
Polac constate q1t'il y a pe11t-être 
deux sortes de cinéma : le cinéma de 
gauche et celui de· droite. ·(Méconten­
tement de Truffant et Rivette devant 
cette déclaration). C'est évidemment 
ce qu'il fallait d'ir-e, et c'est ce que 
nous essayons de tlistingucr chaque 
semaine dans T .S . j 

P. U. 
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